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AVIS DE L'ÉDITEUR, 
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JM 0U8 croyons devoir noBS dispenser de don^ 
Aer ici des explications siir les poëmes 'éro-( 
tiques tX mythologiques^ leur nc»ii suffît pour 
en indîipier le but et Porr^ne* Les règles 
et les préceptes que les poètes doivent suivre 
^ à regard de ces sortes de poëmes, sont les 
,»«» mêmes que ceux que nous avons indiqués 
1 pour le genre épique, lequel n'est destiné 
qu^à célébrer unf action bistorique ou fabu-s 
leuse , béroïque ou passionnée , quW embeU 
lit d'épisodes, dç fictions et ^d'événemens. 
^ tendres ou merveilleux* 

Qui dit/M)em&^ dit invention^ c'est le sens 
de ce mot dans la langue /grecque , dont il est 
tiré. €e terme générique pourrait s'étendre 
«^ur toutes les sortes de poésies \ mais on est 
convenu de ne l'appliquer qu'à une pièce de^ 
Xçrs d'une certaine étendue ^ en plusie^r^ 


x^ 


6 hv pofeitl ÉkoTiQutty etc. 

tïliants où en un seul y et qui ait uïi but tiini(|!id 
et constant. 

Le motif qui nl^iis a décidés à placer VÀft 
poétique en tète des poëmes didactiques, a dik 
nous suggérer l'idée de mettre VÀrt d^aimet 
«Tant les poëmiés ér^tifitès, LHin et l'autre 
■ont dèyenns datesiqùes dans leur gi^iirê, et 
loffîseiit seak four snppléigr aui priscipet 
)que BOUS ti^ffurions pas asset déyeloppés dans 
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L'ART D'AIMER; 


Par BEENARB. 


L'ART D'AIMER, 
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CHANT PREI^IER. 


1 

J*Ai Ta Coigny, Bellone et 1» Victoire^ 
Ma faible voix n'a pu chanter la gloire : 
J*ai Yu la Gour ; fai passé mon printempt 
Maet ans pieds des idoles du temps : 
J*ai vu fiacchûs sans chanter son délire ; 
Ou diea d'Issé j'^i dédaigptié Pempire i 
J'ai vu Plutus; j*ai méprisé sa cour: 
J'ai vu Daphné; je vais chanter T Amour. 
Toi seul, 6 toi y jeunç 4>bjet que j'adore , 
De tQus les dieux apis le seuiquç jMmplore; 
Que l'Art d'aimer se^lise en traits vainqueurs , 
£n traits de feu , tel qu'il est danj^ nps oœurs l 
L'Amour m'inspire^ il m'apprend comme on aime ^ 
De ses plaisirs instruisons l'Amour même. 
A tes genoux , dans tes bras, sous tes yeux 
J'en donnerais des leçons , même aux dieux 
Aux vrais Amours ma lyre consacrée 
If e chante point et Lampsaque et Gaprée y 
If i de Chrytis les lascives fureurs y 
^i de Flora les noc^unes horreu|«. 
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Qu*ici i^Amour^ ëpuiimt «On système , 

^u, mais décent, plaise à la pudenr même ; 

Qaé Vénus donne à Vesta des désirs i 

^e yeiik des mteors compagnes des plaisirs* 

Qn'k dtaotres^liAnts soit aussi réservée 

De Sybaris ta mollesse énervée , 

Des Amadis les respects insei^és, 

Et du Lignon lés bords toujours glaces. 

Bans mespottraits , Albaae plils êéèké , 

l^éignons lUunoar coaliike on peint une lieJle } 

D^uD jotir Aimable éclairons son taUeMi , 

Vrai, mais âatlé., tel qu'il est, maison iiean« 

J'appelle amour cette «Iteiate profonde » 
L'entier oubli <ie soi-même, et dn monde y 
Ce sentiment. s0umis 9 tendre!, ingénu , 
Prottipt.) mais durable^ ardent f mais aouténû^ 
Qu'émçat la crainte, et qael!es|poir entiammé) 
Ce trait de .feo qui des yeux imase à l'àme ^ 
De'ràme auK sens ; qui , iéofmà.èiA désirs , 
Dure et s^augmeub *u comble des pkistrs; 
Qni » pluS'heuréuK, tt*ea«sl que plus nvidei 
Voilà le dieu de TibuUe et dévide, 
Voilà h auen. HenreoK cent fiais le oœur 
Qni tianftdijji ctel^cet ascendant vnâiqacur I 

Quand ce «ayon , cette Trre étinoclle 
Perce au travese dn sein ^ui la .recelle ) 
Voici les lois qu'^i aniant peatouk: 
Cboietr l'objet f i^onflaitUBer, «n j«uir 4 - 
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Ihû , mnspresciire ano loi qui t'étomiey i 

Ta gloirp, AmouT) ton intMtprdoniie 
Que U constance 9 épronyant nqs déaira , 
Vcne k longs traita Ja coupe dea plaisiri. 

Toi dont le coeav est né pour k^ tendresse ^ 
Conçois tout Tar^ do'ckoii^ d*iine maîtresse; 
Il Tcot des soins ingénieox, constansw 
Cherehe > ^die et les lieaK et Jes teups ; 
Goaspare f oppose , et Tois d'un onl anstéi» 
Vàgty les go&ts^, r^MT-etle caractère. 
A tes regards miUe objets sont offerts ; 

u Mais y dievx ! se cboiciil-on des fers f 
le temi^ ^ chercher et d'élire I- 
'BaiHBnne-ttonl l'amour est on dé^re. 
iLloBseau qu'en l'air un ehassenr a hiessé - 
A-t^ pu voir le trait qu'on a l^nicé I 
Les traits d'Amour sont enéor pfa» rapide^^ 
Son bras caché frappe ses coups perfides ; 
Il rit d'un coeur Taineffleat étonné. 
Le malin lihpa , et le soir ençl|alné. 
Jjfs tamaaeûr qui nuit P«rgame en pondre 
De cet amoiir sentit le coup d^ foudre : 
pidon br&la d'aussi rapfdes feux. 
Ceux dont leciel maltiise ûnsi les Tgeusu 
I9'pnt pour aimer aucune étude à fliire i 
Mais par mes lois je leur enaeigne k plaife* 
Vous que l'amour hrùle plus lentement , 
Appreniez l'ajrt da choi.sir en i^^ian^* 


i% iSKeVCXOPÉDIB poétiQi^is» 

Beautés, amass^ Voilà notre canièrei 

Déjà mon char a fe^ncfai la barrière : 
Daphné me yoit ; et F Amour qui m*entend 
Met dans ses mains le myrte ({ui m'atteâd. 
Jadis un sage y armé d*un trait de flamme , 
Analysa les yùiuptés de Tâme : 
Platpn... Mais quoi! d^n iroid mortel atteint ^ 
L* Amour a fui^ son flambeau s'est éteint- 
Cesse f a-t'il dit, au choisis mieta ton guide ) 
A ces leçons vois Temiui qui préside. 
Oses-tu bien à Cythère , à ma cour 
Donner pour loi 9on chimérique amour ! 
Ne veux-tu pas y martyr de la constance^ 
Prêcher des cceurs ^éter^elle alliance ! 
Mais devant qui) aélateur indiscret y 
De tes langueurs vas-tu fehantèr Tattraitl 

Un joug pénible est*il donc le partage 

D'un peuple ardent , indocile ^ Vblage i 

Fidèle à Mars, mais perflde aux Amours^ 

Fait pour jouir, plaire, et changer toujours! 

Vois par ses goûts quel doit être son maître ; 

Et , pour l'instruire , apprends à le connaître. 
Dieu de mon cœur, tes abus font m«s lois ; 

Je n'irai point, en précités gaulois.^ 
. Changer les mœurs de tes çhers infidèles f 

Vieillir ton âge , attenter sur tes ailes ; , . 

Tout m'est sacré dans le dieu que je sers ; 

De tes capti& j'adoucirai les fers* ^ 


^OIÊHÊS ÉROTIQt7ESy etC* 1^ 

l!el qae Zëpliilré ^ au moment qu'il s'éveille , 
Marque les fleurs que doit sucer Pabeille y 
Moi je parcours les jardins de Cypris , 
£t des beautés je marque ainsi le prÛL. 

£a remontant aux sources du bel âge ^ 
Vois rinnocence « adore son langage , 
Xes pleurs^naUfe , le sourire enfantin y > 
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L'air ingénu , le regard incertain. 
Quand les beailtés ^ crédules et craintives f 
Tiennent encor leurs caresses captives ) 
Quand la nature 9 épiant tous ses sens^ 
Baisse les y eus: sur sea trésors naissans^ 
Rougit de piaire en c^iercbant à séduirjs ^ 
£t veut ensemble ignoret et s'instruire ^ 
Voilà quinze ans* L'aube aimable du jour 
Cest une belle , enfant comme l'Amour ,> 
Qui n'ai d'attraits que sa fraicbeur nouvelle ^ 
£t sa pudeur, des grâces la plus belle. • 

L'âge qui suit, développant ses traits ^ 
Offre à l'Amour de plus piquans attraitSi 
Au douz^elat qu'a produit cette auroire 
Succède un jour plus radieux encore } 
£t tous les fruits qu'un amant peut cueillir 
Ont achevé de naître et d'embellir. 
L'essor «st pris , l'âme a senti ses ailes ; 
Tous SC8 besoins sont des fêtes nouvelles ) 
Le cœur instruit démêle ses désirs ; 
C'est à vingt ans qu'on a tottsles^laisiis^ 

JPoëmes érot, ^ 


%4 EîrôYatOPÉDIB FOÉTIQirWrf 

De trente hivers le Temp» marque l'es' traces \ 
La bedutë perd ce qu'on ajoute apx grâces ; 
On n'est plus jeqne , pn est bell^ poprtant ; 
On met pins d'art aux pièges que Pon tend; 
Pest le tissu des intrigues secrètes, 
L'art d«s atour», Parsenal'di^s toîMtes: 
Le sQÎn de plfiirfe , et la soif dé jou^i^ 
Kedpuble encor, loin de s'évanouir. ' 
Par l'âge accrus ftes sens put ]3lns d'empiïe: 
Oëtaft TAmonr ; c'est alors son dcNri? ; 
Ardent , .avide , impétueux , kardi , 
C'est un ^leil brûlant en son midi. 

Moins jeune encor la beauté nous engage. 
L'art du maintien , les grâces du langage y 
Les dons acquis, les cltarmes empruntés ^ 
Ponnent un lustre au couchant des beauté^. 
L'amdur , fidÂJe à leurs flammes constenter» 
fSe%lisfie encor sous les rides naissantes ; 
^t, pour régner jusqu'aux derniers instans y 
Sème de fleurs les ruinas du Temps. 
La jeune rose, en se pressant d'éclbre^ 
^ait au matin le charme de l'aurore ; 
plytie au soir , dans son riche appareil y 
Fait l*ornement du coucher du soleil. 
Tout plaft un jour ; tout âge a ses délices : 
jCes dons divers sont faits pour nos caprices; 
Par eux l'Amour , variant ses attraitsr , 
Fofms un carqnqis' d'inépuisables traita. 


tl est dès jeta dont i« laideur toudmiite 
l^énètre un cœiir y 1 WoUit et l'endiaute : 
D'àatreft plus vifs J*e&ileiiiwieat à leur tour ; 
Ce sont les traits , les foudres de T Amour. 
L'une a du pûrl Inélégante noblesse , 
L^autre 4ne taiUe bu laii^uit la ttoUesse ; 
Plus d'emboBjKu^t «Irfaeltit Gidlé'^ai } 
iià soiD^ leslifi ) les wnea soc^ ici; 
Chaque lieaaté fiât un lot à chacune : 
Laure était blonde , et Corine -était bruae. 

Quand Vaèiï a vu^ 'quand ce trait est lancée 
Le choix d'un tqaur wisnt étce hahtatéi 
Une coquette, et britiantë (éti^gM^ 
Plaira tbuiow» ^r son âsade à |d«irè. 
Tendre » ntivé^ égaie éa sa pudeur ^ 
La simple A^oè» .éoLcite fdas d'aitLewr, 
iiorsqit'im éUÀàni » Taîdeat li se •opaaaltré ^ *. 
Par le plai^ lui ùôA sentir àoujèlgt» 
La prudte anime et plait à désarmer ^ 
Une mystique «icël&e à bieft aûner. 
Dans le plaisir^ là folle qui nVniflimaaft 
Met plus d'espnt , la rêveuse plus d'âme» 
Paime im capiice et de feintes rigueurs : 
Sauvons Tamour du pavet des langueursi 
De renjoiUBJent Ëglé fait son f^hrtage : 
lÀae a le goût j Charité le langage: 
Chioé se tait ; mais Tamourdans ses ureuà . 
Met son esprit, qui tt*em paiie que mieuxi 


l6 ENCTCLOPéDIE POÉTIQUB, 

Sur trois états décide ton hommage ; 
Chloé t^appelle aux moissons du bel &ge \ 
Cest une fieor qui n'attend que le jour 
Qui doit l'oayrir au souffle de 1* Amour. 
Celle qu'Hymen vent soustraire à tes armes, 
Rimant par fraude , aime avee plus de charmes ) ■ 
£t, secouant les chaînes d*ntt jaloux, 
jSert mieux l'amant pour mieux tromper Pépoux* 
D'un deuil fkiyole écarte le nuage , 
Et glaae au champ du tranquille Veuvage} 
C'est un asile où , sans peine écouté | 
L'amant heureux jouit en liberté. 
Ce sexe aimable a tout ce qu'on adore ; 
Tous lei talens l^mbellissent encore. 
Sur tous les arts ses beaux yeux sont ouverts ^ 
Vénus instruit , les Grrftces font des vers ; 
3apho, Corine ont des sœurs dignes d'elles* 
Vois l'ambigu des toilettes des belle» ; 
Tout ce qui sert l'esprit et les appas , 
Livres , atours , bijoux , lyres , compas, 
Couvrent l^antel de Flore et de Thalie. 
Pourquoi Uàmer ce que leur culte allie ? 
Ce sont les jeux des Amours triomphaus ; 
Albane eàt ptint ces folâtres enfans. 
L*un , pour servir une flamme secrète , 
Contre un jaloux dirige une lunette \ 
|j^autre en un coin calcule ses désirs , 
Qif traite à (aaà ('essMiçe àêê t»l|iisirs. 


Tel à 8ft ygfivi. joint un davier sonore ; 
Tel autre esquisse un objet qu'ih adore. 
Suivez y amans , ce qui plaît aux Amours : 
L*art donne à tous ses utiles secours. 
Je sais quel charme il prête il la tendresse &' 
J*ai vu Daphnë y sirène enchanteresse y i 
SooB un treillage où Bacchus est vainqueur^ 
Boire 9 -verser et chanter sa liqueur. 
J*ai vu Baphné , Terpsichore légère , 
Sur un tapis de ros&et de fougère ^ 
S'abandonner à des bonds plans d'appas> 
Voler, languir , et y mesurant ses pas , 
Tendre aux plaisirs les bras qu'elle déploie. 
Telle y en versant le nectar et la joie , 
D'un pas léger , sur la voûte des cieux j 
La jeun^ Hébë danae aux festini des dieux ; 
Ou teUe encor , plus vive et plus touchante , 
Salle poursuit Àmadis qui l'enchante. 

Pour Mre un choix habite aux Heux divers 
Où la beauté deime et reçoit dés fers: 
Vole au grand fonuTy porte tes yeux avides 
Dans ces jardins peuplés de nos Armides ; 
Cherche ta proie à la ville ^ à la cour : 
Les bals seront des fêtes pour PAmour. 
'De plus d'objets vois la scène embellie 
Chez Melpomène, a^x loges de Tfaaiie; 
Sur ce théâtte aux magiques accens, 
Où tous les arts enchantent tous les sens;; 

a* 


l8 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Où la beauU, paraissant sous lesanacs^ 
Veut , saas rien yoir, «taler tous ses channe&> 
Tout rit, tout plaît 9 tout brille eu ce séjour ^ 
Le cœur , les seus^ Pamour-propre, Tamoiur^ 
Le dieu des ris f celai de la iaollesse 
De tous les sucs composent ime ivresse. 
Dans ce chaos d*un monde séducteur 
Tout est spectacle , et cliacua est acteun 
Monte y et poursuis ta carrière galante : 
Vois de la cour là planète hriUaate ; 
Lève tes yeu& sur ces astres nouveaux , 
L*iJJusion va les ràadre plus beauK» 
Les déités de cet Olympe aimable 
Auront une âme accessible «t iraitaU^ î 
Tu les verras , mortelles à leur tour. 
De la graxideUr désceadtepourPAmour* 
Passer do Louvre au tapis àes foufèreift^ 
£t soupirer ûiisi que les bergères* 

fieaidés , 6 vous l'abfat de notre cbwîc^ 
Pour en iaiire un suivez miasi mes lois» 
Il veut plus d*«rt , de mystère et d'attente* 
Qu'à sou déhtkt doit trembler uMe amante 1 
Quel embarras suit le don de son coeur ! 
ït quel tourment si Jason est yainqoeurl 
L*amaut trop jeune est un Zépbir Yolage^ 
L*ambition remplit l*été de Và^ez 
ïient à repondre à de jeunes ardeurs ^ 
L'autom&eimTef «tjR'a qu« des» tiédeurs t 
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Pour le viroâUrd , iasenaë s'il iBtt tondvb; 
Des £»«K 4*ainour il B*à plus que la onftcUst. 

Si Yottscnigiies lies renoms ëdtttefts^ 
Défiez-vous 4les demi -dieuK dtt temps ^ 
Qaiy l*im à Tadtre endMiiiiattt vos imlges^ 
V<M»t p«ibliw 1ros<xëdules homtéàgÊS-i 
Qui , déceUnt leur Gùlté cft ves autels , 
Ne flosi ftkeureujk ^*Mitàiil qu'on Isn àatûl lA* 
liA Renommée et ses cent voix piffidw 
Boni les échoi de leurs cnoies rapides t 
Tel nn éclair qili bnlté et qui s*enlifnt 
Laisse après lui le tonn*rrs et le fahlil. 
Fuyez des^ifwkdsl'appaiwil infidèle t 
L'éclat d*un noiiÀ coûta cher ^ Sémèle. 

D'aatctts sanànaot , à vos £èn attachés , 
S'ensevelir dans des plaisirs cacMs. 
Pour en tracer une image kiSansîUe ^ 
L'amour constant est coamae ttn laK: paisible \ 
Profond) égal, toujours beau , toofours clair , 
Inaccessiiile ans tempêtas de l'air , 
Qui y sanscbercber le tribut d'autres ondes. 
Se régénère en ses sources fiécondes. 
L'amour volage est semUdble au torrent; 
Il tombe^il vouiez iifuit en mui murant t 
Tari bientôt dans sa source égarée, 
Né d'im orage , il en a la du^^e. 
Suivez les flots dont le cahne est «ertaittt - 
fiPSHi beortux cbocKd^end voftsa destin* 


! 
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par «on respect l'amour vrai se déclare; 
C'est lai qoi craint y qui se fuit , qui s'égare i 
Qui d'un regard fait son suprême iàen. 
Désire tout y prétend peu, n'ose rien ; 
Qui sur les fleurs fait marcher la constance | 
Voit tout en beau, met tout en jouissance ^ 
Bans les revêts armé de phui de feux, 
Dans les feveurs empressé , quoique henveux. 

Il est encor de ces amans fidèles 
Qui de l'Amour ont les feux , non les ailes ; 
Qui dans ce siècle , âge des inconstans^ 
Gardent les mœurs de l'enfiince des tempa^ 
Pour dérober une flamme inconnue , - 
L'amant d'Io la couvrit d'une nue. 
On vit Aiphée , humble dans sea roseaux , 
Cacher le cours et le lit de ses eaux ^ 
Et y s'écoulaut dans aa^ route confuse , 
$e perdre au sein de la tendr^ Aréthuse. 
Qea vrais amans n^habitent pas la cour : 
Ii'ambitieux est-il fait pour l'amour? 
t^ , sous son dais , la Fortune jalouse 
Veut tout entier un amant qu'elle épouse : 
£n soupirant moins d'amour que d'ennui ^ 
^jan vous trompe > et n'adore que lui. 
Pour afiTermir des liens plus durables, 
Cherchez en nous des qualités aimables. 
Plyrée est beau : j'y veux encor un point *, . 
C'est de, l'esprit , car les sots n'aiment point. 
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Appesanti du poids de la matière , 

Que fait au bras d'une amante grossière 

Ce -vil Crëstts dont Tor seul éblouit ? 

£h l jouit-on sans penser qu'on jouit ? 

Dé quelque effort que les sens nous secondent ^ 

Les nuits d'amour d'interrègnes abondent : 

L'esprit supplée k des feux languissans , 

£t son travail fkit le repos des sens. 

De nos plaisirs , compagnon plus solide , 
Le sentiment yeut être aussi leur guidé; 
Mais , secourus par l'esprit et par lui , 
Craignez encor de retrouver l'ennui. 
Fnyez surtout l'amour triste et bizarra 
D'un soupirant pâm«^ sur sa guitare y 
Gravement ft>u, sottement circonspect , 
Qui , promettant Pennui de son respect , 
Dit aux écbos les tourmens qu'il essuie ^ 
Dupe et martyr des beautés qu'il ennuie. 
/ih ! que plutôt j'élirais , à ce prix ^ 
liCplus changeant des enfisinï de Cypris ! 

Craignez aussi le platonique hommage 
P^un sot qui iliit de Cupidon un sage. 
Et l'écrit pinr de l'insipide amant , 

Près d'une belle assis nonchalamment ^ 
Qui de l'amour, docteur pâle et frivole, 
Fait un système, et du lit une école ; 
Qui , sans chaleur, dit qu'il bràle toujours^ 
J('admçt crue l'âme fn ses chartes aiçpm^i 
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Qu'un feu subljU , itfip«ii§aiit météore ; 
Mais qui distinguéy argumente , përpr«^ 
De son néant vante en lui les aji|WB > 
£t blâme en moi le pouYfûr qu'il n'a pai; 

Loin y loin oë nous la 4ftoc4Hné gflacéé 
Qui fait r Amonr énfimi dé la peaaée I 
L'Amour Iw^lant, avide , impétueux , 
Moteur aictif des sens timialtaeux , 
Nourri d'espoir 9 accru par les délites p 
Fécond en vosux , prodigue en saicnfioes t 
Qu'il brille encoir deé iewx dv sentiments 
Que rftme ait pmrt à cet embrasém^it} 
Qu'é l'csprtt même, épiirJBMatlia matièiié^ 
Aux voluptés fVètè enfin êà inmlèrë. 
Mais , je l'ai w, c'est un dien qui ^n'instruit i 
Otez les sens y tout l'amour est déirmt. 

Je vous atteste, 6 beautés qoe f enseigne ^ 
ï)e cet amour, oui, vous mvt% l'enseigne. 
Qu'un jeune amant, pour plaire à vos regaids^ 
Ait le téiiH , lige et la taille de Mars : 
Sans ces attraitii, qn'à Florence ouraiomme^ 
La santé mâle est la beauté de l'homme^ 
Trouvez ^ourtent, s'il se peut, rémûs 
Les dons d'Ahùdeèt hé traita 41* Adonis : « 
S'il fôut des deux que votke go&t décide, 
Vous rougirez, mais vous prendrez Alcidife-. 
pour ajouter la peinture à ses traits ^ 
D'un paysage égayons nos portraiU; 




La cooff dé Pitt tHub jf^mv^atyre^ 
Noyic^ encor dans PanttMpréuic ntartyrej 
De ses ardeurs défoté nuit et jovar^ 
Impatient éea premiers ftnx d^ainom'. 
Sans trp]^ d^éclat, le demi-dieu- sotHjlÂe 
Joignit la fores aux grfttes dii bel âg^ 
P'nn front d'audace , et dHin oeil d^ttentaf > ^ 
Pronostiquant les mo&ars de son état, 
H poorsnivait ^ryades et napées 
Ou sous l'écorce, ou sous fonde échappées t 
Toutes fîiyai^t son aspect indécent. , 
pe sa laideur hii-méme rougisipent y 
n crut un jour corriger la nature , 
]Et djB roseaiix se ôt une ceinture. 
Maia quel jespoir qn*an hcane se contint! 
Jl n'est roseau ni féaiUage qui ^M. 
Ji ignorait qu'à se? man^ pltis «^sible 
JjB jeune Eglé n'était point invincible. 
Elle le TÎt cet objet de terreur, 
Et le mainlâbjen ne ,hii fit point horreur. 
Elle fuyait-: mais Eglé, dans sa luite , 
Tournait la tdte } £glé Aiyait moins vite. 
I^e faune ard/snt , pour revoir ses appas ^ 
Ou devançait on suivait tous ses pas. 
pr^i^t un jour, dans sa fougue incertaii)e| 
Au fond d'un bois il vit une fontaine 
iQu'on appelait ybratai/zé de beauté: 
Toute laideur, sur ce bord enchanté, 
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Disparaissait. Dans sa donleor profonde f 

D veut tenter le mlrac^ de Ponde : 

n entre. A peine il en touche le bord^ 

Son pied de faune y disparaît d'abord ^ 

$a jambe IMps ; Teau , montant à mesure | 

De ses genRx passait à la ceinture : 

Ainsi clroissait le prodige des eaux. 

tin cri sortit tout à coup des roseaux : 

v< I)emeure y attends, fuis cette onde funeste ; 

*> Ab I garde-toi d*embeliir ce qui reste I 

ft> Charmant satyre^ hélas! que deviens-tu 1 m 

C'était Eglé , qui y malgré sa vertu y 

Cédant alors à sa crainte ingénue, 

Entre ses bras s'élance à demi-nue. 

De ses conseils Eglé reçut le prix 

Sur ce bord même où le satyre épris 

Perdit la fleur qui causait sou martyrs» 

£h l quel trésor que la fleur d'un satyre l 

Que sans emblème un nLdtre plus profond 
Montre au beau sexe à démêler à fond 
La laideur mâle et la beauté débile : 
Ma plume est chaste, et le sexe est habile. 


% 
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Xjfeâ dons àa ciel le plus cher k nos jeu% 
Est ce rayon de l'é86«^ace des dieux ^ 
Cet ascendant y ce cbarme inexprimable , 
Ce trait divin par qui Thomme est aimable f 
Ce don de plaire enlin, plus souhaité 
Que n'est l'esprit, plus aàr que ia beauté. 
Sur tous nos traits il imprime ses traces ^ 
U donne à tout le coloris des grâces > 
Séduit sans art, enchaîne sans effort, 
Dé la tendresse est l'aimant le plus fort; 
Oest une autre àme k nos ressorts tinie, 
Qui d'un beau tout compose Tharmonie* 
Vous qui portez ce caractère heureux y 
Je vous fais roi de l'empire amoureux. 

Sans pénétrer jusqu'au sombre rivage , 
Sans talisman, sans pbiltre, sans breuvage y 
Sans Ganidie et tout l'enfer armé , 
Soyez aimable , et vous serez aimé. 
Qui sait aimer est plus aimable encore i 
Un cœur sensible est ce qu'un cœur adore. 
La beauté plaît \ soutenons ses attraits 
Du sentiment , le plus beau de ses traits. 

Peé'mes éroU ^ 


Toi dont l*amour augmentera les chanaeai 
Qa'im peu d*audace accongipagne tes armes ; 
|l.aiice tes traits, firappCy et sois tonvaincu 
Qu*oii pieut tout vaincre y et tout sera vainca* 
La plus rebelle est souvent la 'plus tendre. 
Telle qui fioint , et qvi languit d'attendre ^ 
p*un feu couvert brûlant ^u fond du cœur. 
Combat d*un air qui demande un vainqueur. 
Fîères beautés , prudes de tous les ftges , 
Qui nous Tsntez vos caprices sauvages , 
Ecoutez-moi, cet oracle est certain: 
On aime un four, c'est l'arréjt du destin } 
XJsez des biens qvie U pnnten^ps vous donne t , 
Un dieu vengeur vous attend à Fantomnis, 
^t, punissant une indocile erreur, 
€rarde un Atys pour Cybèle en fureur. 
Craignes l'Amour, étudiez son beure : 
La beauté fuit ; le cceur entier demeure > 
jSècbe, languit, et, tout percé de traits, 
Est dévore du serpent des regrets. 
liiais nous , chargés des plaisirs du bel âge , 
De leurs attraits précipitons Tusage , 
Et , combattant d'imbécilles efforts , 
Par les plaisirs sauvons-les des remords. 

Ne prétends pas, toi qui veux les surprendra ^ 
Du même assaut les forcer à se rendre. 
J'offre k tes pas mille sentiers ouverts ; 
Car , selon Page ,il est des soins divers t 
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Veut qu*on le flatte encor plus ^'on ne l'aûne i 

L'amant qui loue est Pâmaut couroiuié : 

Avant l*amour, Pamo<iv-propt« étaii né* 

L'àmbitiéiue, 4fa preië à sa ménie , 

Doit h l*iatrigtte asAèrvii' ton génie; 

Fuis Je repo9 , vois les gt«ndi , suis la cour ^ 

£t fais servir là fi>rtun.ê à l'«moàr. 

i.a beanté -tàine au hixe s'abandonna y 

Et s'attendrit des fi&te» qu'on }Ui donné. 

Amans d'éclat, cotrrtisans de renom > 
Voua 4|ite déèore et produit un beau notai i 
D'un air d'audace abordez les trneflea, 
D^écrits galans inonde^ les ruelles : 
Amans par fkste^ et volages par goîit^ 
VoM n'aimm. rien quMid .to«« «loto, tmii 
Mais vous f^ttsea psSr Ih cliarme su^l^éiMi 
D'un air, d'«n ton, d'us ridicule inéme ; 
BriDans (tuteutjs des scandales di^ temps g 
Trop dangereux si vdiis^iés constans. 

Toi qui , loin d^eox , dans la route commune» 
IPes , comme moi , qu^un soldat de fortune, 
Sans ces sifcours vole iùi tombai, siMs^^moî y 
Et par toi seul ose sufiKre à ioi. 
Pour miei» séduire , apprends à te èouîraindre s 
]D' Amour permet l'art que l'cfn met à feindre* ^ 
Amant soumis , Protée adorateur., 
Voile ton front db ma^qtt^ Adulateur s 
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Bis si Ton rit , pleure si Ton soopire ; 
Ris d'une folle y imite son délire; 
Pour une muse, orne ce que ta dis ; 
£st-on dévot; sois dévot, et médis; 
Fuis ce qu'on hait, encense ce qu'on lone-; 
Gai si Ton chante, et dupe si Poa joue. 

Au ton d'esprit qui triomphe aujourd'hui ^ 
Sans soin du tien , veille k celui d'autrui. 
Dis ce qu'on .sait , prête un mot qu'on oublia ; 
Amène un trait , prépare un saillie ; 
^ X<eut à briller , .fais qu'on brille en tout point \ 
Humble artisan de l'esprit qu*6n n'a point) 
Adore tout pour te rendre adorable : 
Qu'il est aâmé celui qui rend aimable ! 

Oh ! qu'en amour l*e:^emple est triomphant 
Pour entraîner un cœur qui se défend ! 
Aux yeux charmés d'une timide amante ,1 
De nos beautés peins la foule galante ; 
Porte à l'excès leur penchant amoureux ; 
Kendstout amant, tout aimé, tout heureux» 
Ofire en tous lieux la Circé de Pétrone ; 
Comme Bussi peins les mœurs de d'Olone; 
Donne k chacune une intrigue, un amant. 
. Si le vrai nom t'échappe eu ce moment , 
Nomme toujours ; cite Un tel , fais connaître . 
Celui qui l'est , qui le fut , qui va l'être : 
Auteur fécond d'anecdotes d'amours , 
Vpis te$ suiccès naîtrç de tes discours^ 
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L^exemple alors est un oti^e suprême : ^ 
Des feux d*autiin l'on s^embrase^ soi-Biémev 

Si ta Venus brûle- d*an autre- amour ^ 
Diffère un temps avarier à ton tour ; 
(bourre tes soins du bandeau de Testûne ;: 
Deviens l'ami , le confident , l'intime», 
li'amant suivra , âivori spectateur> 
Et le témoin sera dans peu l'acteur. 
Aux petits soins , eniansde la tendresse-^ 
Ajoute encor des dons de toute espèce*. 
Dans nos cités le luxe ingénieux 
Prête aux amans des secours précieux; 
Dans le hameau la simple Tiraarette 
JN'attend d'flylas que son chien y sa houlette & 
Hai^ Danaé veut y pour prendre des fers^ 
Voir briller l'or de cent bijoux di ver»^ 
Pour l'enrichir de fragiles merveilles. 
L'art et la mode ont épuisé leurs vâUe^i 
Et Clinehetel, plus séduisant encor , 
T joint 8t9 dons, plus à craindre que l'or. 
D'un rien soivvent une belle s'enâhmmei 
Et par les ywx. le trait passe dans Tàme. 
Qu'elle ait par toi €;es livres séducteurs 
Faits pour l'Amour: rAmoiir»flesàulears^, 
Agens muets dont l'atteinte est certaine^ 
D^rfé , Quinanlt , Pétrarque , La Fontaine ^ 
Pétrone y Ovide | et mon Tibulle aussi. 
L9 preonier voîle est par euxédairei*. 

3* 
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On con^ocbiri»» on «oupçoane y on dcrioe i 
Le cœur raiÀ>iuiie y «t IMustiâct 8*adieinia« i 
Lé rameau dH>r eitt eufiia découvert. 
Ainsi le feu, qui de cendre est couvert ^ 
Impatient sous lî^ poids qiai roppHme, 
Cherché au dehors un souille qui Tamioek 

Les clïaste.a sœurs «erveot aiiasi VanuMÎT* 
Si le talent vous conduit à leur cour « 
En madrigaux présentes vos fleurette»^ 
£t modules des concerta d^ampurettesi 
Mais n'aHez paii, CftàtilUn ténébreux t 
D'une Isabelle e^lave UagoàreuX y 
ScMis un baiçmi fatigant des cruelles^ 
Transir de firaidpoi^r enâamoier vo9bdtl«i« 
L'amant â:«nçai& suit un autre chemin ^ 
On le verrâ^ le ehampagne^ ji la maiss 
D'un vaudèvi}!» agaçant une ti^lle^ 
Chauler gaiment con martyre pour èU«. 
Chez nous l'amour }ouit d*im plus doi» i|ort t 
On Haie ^ 4n brûle, on expire, et l'on dorf: 

Il e9t des teiaf a où la aaiuraàmântQ 
tnspire à tQua sa chaleuir renaissante i 
Soupiré alors : TAmour > ainsi que Mm^ 
A dea 4«iso»i |>anr tent^ir les .fiâsards^ 
Lorsque ZéplHre « d4plogré aea àilea» 
tl rend k t««t des péraroà nauTèUes> 
L'émail aux préi» iarefidiino aoi ùo/temxti, 
l4(9 <àa#e è Voaêii i^ i*^!^"^ iU»T4gétaini« 


Qhaiid tbiii s^amoie à sds 4l6uces balemes î 
Vénus entière habite dans nos veines y 
Képaod aes fi^uk qaW ii*y peut contenir : 
Quand tout r^nak , tout renait: pour s^unir. . 
C'est riieareu^ temps des eon(]uétes rapidéa ,» 
Oesi là BÎoÎ9s<>a du myrte dea Aicides* 
Comiidê les lle^» i'âme s^i^panouit : 
Dn voit y on aime y ou plaît , et l'on jouit; 
Cazon , l^erceau , ti:ône et lit de verdure ^ 
Çont à l'Amour offerts par la nature. . 

Toi qui n'as pu , de Delphire. amoureux ^ 
t)e ses faveurs trouver l4nstaat heureux ^ 
Viens r^rer au fond de ce l>ocage i . 
Ces bois Sont îàits pour sa pudeur sauvage^^ 
tià , par degréa y dévoélè tes amours ^ 
Dis qu^elie est belle» enTégarant toiqourà. 
Elle t*évite, et pourtant se hasarde: 
Fuis, Âais réviens -, fuis encor, mais regarder 
Suis, ne crains rien : cette ombré, ceséjour» 
Cette horreur méi^e, ei^owrageat l'Amour* 
Dd ce gazon la fraîcheur vous. attire ; 
Vy vois la place où va tomber Delphire.: 
Achève , éprouve un inytant de courroux i 
Meurs à 8ea pied^ , embrasse ses genoux , 
îkkigne de pleurs cette main qu'elle oublier 
£)lle rougit; c'es^ sa fierté qui plie. 
£lle se tait , l'Amour parle ; croi«*moi,. 
Ipreèse » q^ tottt » et £lel|^hiir:a é&t à toi î 
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Quand les frimas dti sagittaire humide 
Glacent aux champs la dryade timide ; 
liOrsqoe Borëe, à son triste retour, 
Rend atix cités les belles et TAmour^ 
Par d'autres soins poursuis d'autres conquêtes;^ 
C'étaient des jeux, ce sont ici des fêtes. • 

Vole au théâtre , aux cercles ^ aux festins : 
L'Amour au bal a des succès certains i 
L'éclat du lieu y le turaiiHe , la danse-, 
L'air du désir , la voix de la licence ^ 
L'impunité du masque officieux, . 
Tout y fait naître un feu séditieux. 
Écoute , et parle un jargon téméraire : 
Tout dire «st l'art qui conduit à tout faire. 

C'est au matin qu'un amant plus heureux. 
Saisit l'instant d'un réveil amoureux. 
Arrive : on sonne, on entre chesAglaure ; 
Be ses rideaux mille Amours vont éelore.. 
Elle est sans fard, sans voile, sans atour, 
Ce que l'Aurore est au berceau du jour. . 
A sa toilette assise avec mollesse , 
La mode active, et le goût, et l'adresse 
Forment ces nooudsoù leur art se confond- 
A méditer un fHvolie profond. ^ 

Les petits soins apportent sur leurs ailea 
Ces riens galans, les trésors de jjios belles., 
flore et Plutus mêlent élégamment 
{i'écla^djQs Heurs au fieu dn diamant j^. . 
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Ornant tous deux y par un lent artifice , 
De ses cheyetïx le moderne édifice. 
A- cet autel y paré de tant d'appas, 
Quelque Nérine ayant conduit tes pas ^ 
A ton idole adresse un tendre hommage» 
Quand sa beauté sourit k son image^ 
Lorsqu'un miroir complaisant et flatteur 
Loi réfléchît un charme adulateur, 
Cest le vrai temps où l'âme des coquettea 
Suce le miel du jargon de» fleurettes. 
D^un jeune objet conçois^tu les plaisir» 
De t'enflammer, d'exciter tes désir», 
D'être adoré , de s'adorer lui-même, 
Et d'embellir aux yeux de ce qu'il aime? 
Nérine encor, car Nérine peut tout, 
£n ta faveur décidera son goût, 
livre à ses soins le billet le plus tendre : 
On peut tout lire ; on ne peut tout entendra. 

Pénètre encore aux toilettes du soir ; 
la nuit amène et l'audace et l'espoir» 
Du négligé la piquante parure 
^e laissera qu'un yoile à la nature i 
Le soin de l'art est ô}ea affecter moins, 
^upeux tout voir sans jaloux, sans témoiiuk 
tJn feint désonke, un-hasard fait paraître 
^n bras tont nn , un sein qui voudrait l'étret^ 
C'est un genou balancé mollement *, 
C^est la langueur d'un tendre monvement » 
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Et ce coup d*cei] d^uné amaote échauffëe » 
Si loin eiièor des pavots de Mor|»faée. 
Ton heure sonuè i attaqua eu leur séjour 
Ces deux è>ptifi q^ te liwe PA»ou.- 5 
Surprend» , déaanne une pudeur rebelle. 
Qui risque tout o'btieni tout d'une heUe : 
Elle é^épuifie eu combats superilUst^ 
Et le combat u'eat qu*Ua plaisir de plus. 

Modère ailleurs cette ardeur pétulaute % 
Telle auti>e exige iiue attaïque plus lente. 
Du romanesque y entêté follemeut y 
Le cœur eu fait son premier aliment, 
tfn jeune objet , le pliîs vifs le plue tendr^^ 
t!ompl e toujours brûler et se défendre , 
Céder à l^nie y et résister aux sens ; 
Feins dWopter aea proiétAsanoceiu; 
Pur Céladon , adore sa cbimère; 
Traite 4*faorreur une attache vulgaire^ 
L'ignobles feux y de terrestres pliiisirs t 
Laisse agir seul l*9igttillon des désirs ; 
Par eux bientût sa llamme démontrée! 
Te répondra des deus de toiu Astrée. 
Le vraii tiiomphë; et telle y eu declaniant 
Contite l'ateour, tombé aux hr%ié àb Taniail^; 

Mais tout à coup quelle foule aU«ativ9 
Prête % nies chants une oreille captive I 
Que de beautés , disciples de l^amouFg 
Out éndlié lea faaao^ d'slentovCr l 


wmmmmmmmmmm^mmÊmB^sas^. 


, I fc .->•' .>». 


P&ùt letHr dicter d^s teçons immorteiies ^ 
L* Amour m'iéSèv^ un trône au milieu à*eQ'^. 
pieux ! âàns brûler peat-çn fcàtt taat d'ioppas t 
Mais qifû te vmt ^ Dapliné , nie hs craint pfts» 

Vous^ sortes de Jfâge'le pius tendre, 
Beaûtéfl «ans art, gerdez<vonS bien d*en prcildrtf 
Tout plaît en roos s^nt art et jBans apprêt ^ 
ÏTn défaut même est souvent un attrait* 
Sur I9 bteautë v,ott8 l'emportez encon»^ 
Divines soeurs , d Grâces quje j'adore I 
fjA beauté firajppe 9 fit voua attend ri;4$as$ 
On Taime un jour ; ^maîs vous ne lasM» 

Lorsqpae Ctelos , père de Cythërée , 
jLia vit ^prtir de sa icont^né azurée y 
A la beauté tout It ciel applaudit ^ 
l^luton parut , Jupiter descendit ; 
ThétiB, iSétée ^ et lé peupjie de Poiide ^ 
Tout reconnut la maîtresse du monde* 
Sur le rivage^ ac^cotorus pour la voir, 
Les dieu|: des bois cjélébraiei^ son pouvoirs 
£t 4,68 ruisseaux les tendres souveraines 
Mêlaient leurs voix ^ux concerts 4es sirèi^f . 
A tant d'appjfts un seul manquait «ncor : 
En baut dies.ciedx M/ercure prit Fessor^ 
Fem^t les airs > et gmda sur ses traces 
Trois déités qu^on appela les Grâces. 
Elles tenaieiitla ceinture en leurs mains ^ 
Ciù don des dieux, c» eJ^rme des bum|i9f» 
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Vénns s'arma du sceau de sa puûsance ; 
Vénus sourit , et P Amour prit nausance. 
XIa feu soudain embrasa PuniTerSy 
Le Styx , l'Olympe , et la terre y et les mers ] 
Théës brûla pour l'Océan ayide i 
Triton suivit Tardeute néréide \ 
£t Palémon , s'abtmant sous les eaux^ 
Pressa Doris sur un Ut de roseaux, 
lunon , donnant l'exemple k sbs déesses ^ 
Tint Jupiter pâmé dans ses caresses. 
Diane^méme y au fond de ses forêts , 
Dut à l'Amour certains plaisirs secrets* 
Le dieu du fleuve au lit de sa naïade,. 
Faune, égipan, et satyre, et dryade. 
Tout éprouvant le charme de ce jour, 
Par l'Amour même on célébra l'amour. 

Tel fut l'attrait des Grâces immortelles. 
Vous que j'enseigne , encbantez-nous par elles; 
Associez à letir accord charmant 
Les jeux badins, le folâtre enjoûment^ 
Le rire aimable , ami de la jeunesse ; 
Né de la joie, il la produit sans. cesse. 
Flatte l'espoir, inspire le désir, 
Et peint les traits des couleurs du plaisir. 
Plus enchanteur, plus éloquent , plus tendre , 
XJn doux sourire en fera plus entendre. 
D'un autre charme on connaît tout le prix: 
JX est d<» pleurs plus touchans que les ris. 
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Par' un perfide Arian« abusée 
Armait les dieu?: coutre Tingrat Thésée ^ 
£t y l*oeil moaraut y le sein baigné de piears y 
Sur un rocher leur contât ses douleurs. 
tJo dieu par^t : les ris et la jeunesse 
Font retentir mille chants d'aUégresse ; 
EtlesAmourëy se jouant sur son char , 
*£n font jaillir des ruisseaux dé nec tar. . , . , / 
Du dieu du thyrse elle arrête la course : . ^ • 
Il voit ses pleurs ; il en tarit la source» 
Plaint et console un« amante aux abois ^ 
Et dans ses bras la. venge mille fois. 
Ainsi Bacchus , l*ennemi des alarmes ^ . . 

Le dieu des ris , est vainqueur par des larmes. 

Trop tôt peut-être écoutant un vainqueur y . . 
La sœor de Phèdre abandonna son cœur. 
Voilez on temps 1« secret de vos âme^ : • ' ^ 
L'impatience attisera nos flammes. • ' 

Que les refus, plus piquans que les dons:, 
Rendent plus chers les tendres abandons : . 
Cédez tonjours, mais jamais sans défense ^ 
£n vous h&tant faites qu'on vous devance : . 
Retenez bien , surtout y cet heureuiL ïk^ot-, 
Ce doux nenni qui plaît tant k Matois 

O vous en qui moins de beauté , plus d'àge^. 
Ont de mon art exigé pins d*usage y 
Parez Tautel où doit fumer l'encens :' ' 
Toachez le cœuTi m«i» attacha \fi$ itfns : 

Poëm€s éntf ^ 
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BëroLez-nous, sous defl ombrés discrètei, 
L^intërieur des premières toilettes. 
Des ' soins prudens et des besoins secrets 
L^œil du matin Verra tous les apprêts. 
Que la parure, habile encbanteresâe y 
Soas ce qui plaît dfërobe ce qfuî blesde ; 
Qu'un sein trop humble, à sa place arrêté ^ 
Offre un Amour de son fr^re- écarté. 
L*art deft «tours compose èa apparence ' 
T7n port brillant daûs sa ^te élrgance : 
Il donne, il cache, il pkct yamlwiipoint , 
£n modelant ks formes qnVin â*a point. 
Voyez l'iris qui colore un nuage : 
Usez ainsi , mais tempérez Pùsage 
D'un incarnat à Cythère apprêté , 
Ame do teint , pastel de la beauté. 
Dans une glace , école du sourire , 
Dt TOs attraits établissez l'empire v 
£t, de l'art seul tenant^e qu'il leur ihut, 
Faites rou^r la nature en défaut. 
Lorsqu'on a fait la conquête d'une fime, ' 
li'art plus saTant est de nourrir sa flamme. 
Je sais qu'Amoiir , en ses jeux JnconstAns , 
Est , pour s'enfuir , ailé comme le Temps ; 
Même à jouir s'use la jouissance. 
De deux amans, l'un plutôt en balance 
Perd l'équilibre , et , lassé d'être heureux , 
Poujr trop bffttler , s'a bientôt? ph» dç U&X. 
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Suivez de ]\«ii €«t j«i4itea 'hifroadellea 
Qui fendwt i W «1^ ae touchant des «ilea ; 
Des deux oiseftia pfurtia d^ même esuior^ 
L'un est tomhé quttsd l'ai:dre 7Qle -eiicor. 
]^VieiUe'toif dmgi^ eusc^r me comuUtre , 
Peuple fimoureux : peus-(tt.x:e8ser de Tétre I 
Le péril ^oit ua amaot fusqu'au port ; 
â*il 8*7 reposfB^ il somoiÇLlle, et s*eadort. 
Pour Tezciter y ciierchons-luî d£« obstacles : 
Par eux PAmour opère ses miracles. 
Heureux qui ci»iièt )es chai&es d^un époux 9 
Les yeux d*uNi père., et les pas d*uii jalpuaL 1 
L'amant glacé qui }oatt sans coutraiate , 
Voit sans^laiâr tit qu'il obtient sans crainte ; 
£t le styfet 9 l'ocaladf et la nuit 
Prêtent un c)mrme aux beautés ^ue^'on smt» ■■ 
L'ËuTie , Argus ^ jçt inaoti iriitée y 
Rendent plus belle lo penécutéei» 
' Le téte-à'tète, «a débat si chansMit^ 
Passe à la fia jAu délire au toiarment. 
On ^^eaft tloot dit yA Pâmante s'accuse 
PrèSvds l'aÉumt bégayant «ne excuse. ^ 
D'un peu d'absence intpiiétex l'Amour | 
£t yendez-tm Iç plaisir dn i«tour* > ' 
Craignez des nÉsts la langueur redoutable : 
Il n'est sçinm. temps pour la trouver «dmable. ' 
Quand du plaisk le trait est émoossé y 
Plus d'an àthlèle^'«Tuit l'aube glacé. 
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Attend le jour^ 0e morfond et se gêne : 
Il faut un dieu pour une nuit d'Âlcmène. 

Par un utile et dangereux secours 
La jalouâie aide encore aux amours. 
Mais n*aimons pas comme on dit qu^oa -déteste | 
Fuyez ce monstre à qui tout est funeste ^ 
Qui , n'écoutant qu*un soupçon orageux y 
Se plaint des ris y s'effairouche des jeux. 
Le nom d'amour est du 6el en sa bouche ; 
Sa main flétrit les roses qu'elle touche ; 
Tout Tempoisonne ; et , malgré sa noirceur» 
Du tendre Amour elle se dit la sœur. 
Ah ! connaisses une autre jalousie : 
D'amour , d'espoir et de crainte saisie 9 
Les yeux en pleurs y et les cheveux épars, 
Levaot'au ci^l le feu de ses regards » 
Sans invoquer Médée et sa magie , 
Sa douce voix soupire une élégie ^ 
Le prompt oubli succède k son erreur ; ^ 
Tendre à l'excès^ elle aime avècfbreury 
Soupçonne y éclate, accuse^ ^uaix pardonne, 
£t rend heureux Paris aux pieds d'Œnone* 
Telle n'est point la tempête des airs , ' 
Lorsque Junon ^ parcourant l'univers , 
Met tout. en feu pour un époux volage : 
Mais telle Iris , plus csdme en son nuage p 
En soupirant verse encore des pleurs. 
Revoit son astre ^ et reprend ses couleurs. 




Souyent l'hamear d'une maîtresse altière 
Fait d'un reproche une rupture entière. 
Je n*08e -âossi prescrire à -deux, amans 
Vuti dangereux dés raccommodemena. 
Poorranimer on ieu que le temps glace , 
Paraissez craindre un coup qui vous menace. 
Le sentiment , Uàkiké 9 éteint à moitië ^ 
Renaît bien yite aux pleurs de la pitié; ' • 
Je le redis eiifia i ijue lermjriilèiw . -'< 
Soit à VJ^moux. un rempart salutaisèb ' 
CedieuMoni tainqttevr detoBfc«fiRirt / 
S'il s^y retrancliey .et vémo» s^il^e» adft. 
Qa*4 pas comptés la Sttfvfcé voits'gniâe^ 
Au bout du monde est le pa]ais.â'AiaBid«t >• 
Et quand TAmour yole au sein de Psyché, 
C'est i|B déseit eà PAn^our est caché* 

Tel est y^Di^ihaé j-^l^eoceiis qne je tWnsse'; 
Je dis mon cultey tit voile ma' déesse. • • 
^oiis nn nbm font Je tien est adoré ^ 
£t de nùaina ¥^mimé$t ignoré, . 
Ponr y tracer la yoli^pté suprême,: 
le te peiiulrai^toiy la Vcdupté même, 
accourez to^s , amaiM. fidts pour m^wOr i 
]\m?re> les inenSy et féaseigae à ioiiiir* . 
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CHANT TROISIÈME, 

* * • ' • . ' ." *•" • 

V éHUs , 6 lidi ^ d^êSBB d*£picMbe; 
Ame de tant ^^ps remplit Ip «uituM^ 
Qui y manant taat'é'Ktome» 4ivem^ 
D'an nœud donldë^itcUaes i'aoiarei») '< 
C'est toi qui ni danetont ett^pi reipiM i • - ' ^ 
Mais c'eAidMH>l'itoauaé-è«ai^ tou etfipirev 
Tu descefidiàaa teiTestr«4iëjdiir' ; . ' 

Pour i'mÙÊUBt dn 8glte|MitfaMpie imonr. - - ■ ' 
Il e^t ^ sens iaosnés de la flamme y 
Trésors dei^hocanke^ iirfuie^ de àMi&iiM'^ ' 
Be'A jeaiMSip taiçiafaleti'etfchMiCepiti ^ 
Et de Tamoiir laides isnreitteurti 

Ces rois de i^h«mtec o«fl an lNd*qm lo8>|piid»>' 
Et sur eux tous c'esl-1'iiiitiiiel? <fuâ ^réûàt^ * 
Soeur derinsUnetjlfieuriiMilé > '' 

Devant ses 'pus ifit bnHei^ssQliiif4f^ •' { • '^ 
Leva son t«îl« entr'oovert à mesiMW f*--" 
Guida ses pM tefiiniijé»-f«rSilà'n(Bltl»é>^ - -- 
Et, par degrés ménageant ses désirs. 
Pour tous les sens trouva tous les plaisirs. 
Pour ces plaisirs qu'on blâme et qu'on adore 
L'antique erreor a condamné Faudon > 


/!*' 
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JjorsqiMp^rlàat'Ier bcMÉeur eà son à«tt^ 
Des pafltkiiif€flfl«Bfinta4*caBaidi* > 

L'homme ^ avant <llè <4 Éaas ktam «t nii9 Ibrce f 
D'aucun jptMnM ne o0Ém»wai% Tamerce } 
Séché d*cnn«j»^ dif loMgiiMfa etffÊmbiêf 
Obscur, rampanii mAil-faïaiiiiéy - 
Réduit y Mmt-Tciir y aÉkife joui», MMM «ottMltr»^ 
Au froid plaisir d»%^t«ir «t d'Stfe ) 
Par sea ItëaMtqflirk 4M*âiq^«lw|py 
L'homme eut uàé^ftaè i il ééfiAlt » tft |>«iiM. 
M|M4aM* Mmoifr>^ ^ttMe lièbftttifr «t 'fSÉcoiide > 
Qui de 4094»oa iit tè ftfdt isher «a inônd«. 
S'il eut alors des «a«0è8 detalatt^y 
Si Tart d'aim«»âiiaeiiidM««ilt«cit^teillpft> ' 
L*art de îouir^aiigAMÉila à*iigb m â{^.- 
Le goAt , lea iiiwft MF S j k leuUuiv^ i^ttsags • 
A ses plaisift piMiMt MU» a«trtflt« t 
A Soze, à Rome «te flénllt Wft iMgità» 9 
Quel fat Hi wu rdqirwrq^yi, d» Clélii»y 
Près d'une mat d'Oettve %t40 f tiMw! 

To^aori mile «os fkùàrê «mettrètti , 
Le luxe aftitle siècle dtft h ft M é H Mi 
La terre entièta^ «ajMftd^Kita peifley 
A mi&soil aceptre ans maint de l'iadestrie. 
Dieu de» teteuey da tnvail el dea ^atpty 
Tout yit par loi , tout brille 11 saa regaidfj 
MîUb Tàîsaeanx élancés dea deos m endea 
Sont ses aqjteli qmflotteataarifsvatoy 
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Poor apportttr y plos prompts qoeles dénitty 

jyjfn p61e à l'autre «n tribut aux plaisira. 

n est le dira des fêtes d'idalie : 

Avec Mbmmt ce dieo charmaiit s^laffîe^ 

Dore Bes traits, pr^pavesoACMeiDui ; 

Dans une fête il réreilto les waa ; . 

Sur des.coassina il endort JbipoUesse^ . . 

Soo opulence invite à la tendresse^ . 

8aB dons vainqueurs scometlent lit fierW y 

£t sa lichesse. embellit la beauté* 

Suis lin pourtant, riche assesi.da bé-onânfr^ 
L'amant heureux jouit de ce. qu'il aime^ 
Et j'établis dans nos tendres désira 
Le sentiment', base de \cmB plaisin. 
La' volupté f. profonde > inaUéraliIe , 
Dans Pâme seule a sa source durable. ' 
L'Âme écartant le terrestre bandeau^ 
De Prométliéa allume le flambeau , • : • > 
Nous ouvre enfin cette route embrasée 
Par où l'amour mène à son élysée. 

Connaissez donc ses élans , ses traneports» 
Le dieu des sens peut triompha* «loirs. 
S'unir k Pâme , y rerser aoa délire > ' 
Xt rendre au cœur le dharme qu'il en tire. 
Mais redoutes, possesseur trop heureux , 
L'excès fttal du tribut amoureux. 
Qu'un Salamandre , ta Bes premiers vertiges. 
Tombe énervé pour canter ses prodiges : 


Un sage athlète, au combat fka ct/ïttâù^ 
BetroiiTe aa soir ses combats du matin. 
Silène a l>n ; mais la soif qui lui Ireste 
Surnage encor sur sa coupe céleste. 
Aimons ainsi : Pamour doit ayec som 
Laisser grossir le torrent da besoin. 
Que le vainqueur, Aana les courses d'Elide^ 
Arrive au but du pas le plus rapide; 
Qu'un amant spit, pour remporter le prix ^ • 
Lent à la course aux tournois de Cypris : 
Bans mes amours c'est vous que je préfère^ 
Jeux suspendus, plaiiiirs que je diffère : 
Durant un siècle , aux portes du désir ^ 
Eternisons la chali^ du plaisir. 

Qu'un calme utile au déliré succède. 
Que la folie occupe l'intermède ; • 
BAille baisers donnés , pris et rendus y 
Cent petits noms sans ordre confondtls^ 
Sermens , soupirs , jusqu'au silence même y 
Tout est divin aux bras de ce qu'oii aime. 

Aappelez-voua , par des irécita ctiannans , 
De vos amours l'attente et les tourmens, 
Les premiecs jeux d'une pndeiv timide ^ 
Et cette nuit où l'on Ibt uu Alcide : 
Un mot, un geste, un caprice, un désir ^ 
Change soudaia l'attaque dû plaisir. 
On vent, on ternie ime approche noor^ll* t • 
Tei Phidias ajustait boa Anod^* 
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L*aiiii^ bevreia ^ Teot l!âtFe tong-tcmps 
Fait da fioleii les rayons ^lftUii9S 
Dans an jpar 4oiiz > lai tro^ vif, ni trop sombre, 
La nadité Teot pour^iage m pw d^<mibr«. 
L*àge et Locine akàrent mitte atttïatts ; 
La beauté mène a tooioars aea siK^etff. 
Du d^ dv joflO' Vénus lut «dorée ; 
Mais tant d'édàt eSraya Cy tbérée ; 
Et la ^éîBSfe y évitant aes regards )» 
Pour se cacber, prit les tentes de Mars. 
Couple attiooreiUL , par cette lor {Hnidente 
Le péril cesse et le plaisir augmente ; 
Kedoutez donc le coup dVnll basavdeia 
D'un examen fatal à tous les ûeaaL. 

Ma Yoiz^diGlail ces mioîmeft commes^ 
Quand tout à coup , fendant le sein des nues y 
L* Amour lai-4Béaie a suspendu mes aons. • 
Gesse, a«V>t dit^ d«trop values -leGcms ; 
A mes fdfésirs prête un autre langage ) 
Fuis le pcéfiiipte, enseigne par image : 
Monte 9 eftmis-f'miCB. Son cfaar étincdaBtx 
M'a fait yoler par tm teoitier brtiUàat ; 
J'ai vu Pap^os y AmiiÛiontB et Gytbère ;, 
Je l'ai suivi dans Hle du BfystètS) • - 

Viens , jn*«-t-il dit ; entends ici ma voix ; ' 
Ecoute y écris ^ et peins ce que tu vois. 

£h ! de qnels traits^ Amour:, paie je d4>erire 
La Vobipté , reina ém cat mapitt I 


Te yis son tenpk 9 où lirillaiettt tons ieffiti ; 

Le firontispice , écktant aux regards ^ 

Fait voir ces mots gravés pour tons les âges : 

Jovia BfiT Tom; u» bbubbiix sokt lxssaom. 

lii y présidant aitz planârs amoufenz y 

Déesse heurease f elle y vend tout benreus. 

EUe )oiiity s*endori| ou se réveille 

Aux sons flatteon qià charment son orciUe. 

De son pouvoir le ti^ne solennel 

Est une akeve; un lit est son autel* 

Près d'elle assis 9 dans son apotlvéoee » 

Est le Bonhem* , le firont paré de rose* 

li'Espoir brillant , de faveur entouré f 

Jjà Pâmoison rceil au del égaré ,> 

La jeuoe Audace , et la Langueur mourante ^ 

Des doux baisers la fpule rsviaissante , 

Le Rapt vainqueur y l'Attentat libertin y 

Le dieu charmant des songes du matin y 

Voilà sa cour. La jeune souveraine y 

D'un holocauste à toute heure certaine, • 

Voit jour et nuit, sur des cceurs palpitans, 

Sacrifier des prêtres de vingt, ans ; 

Et tour â tour , dans ces jeux ^'eUe anime | 

EUe sourit au cri d'une victime. 

Plus incertain du choix des voluptés ^ 
Je parcourus ces jardins enchantés. 
Dans le séjomr d^une étemelle aurore 
Les soins de l'avty les pcodigesde Flow 
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Ont surpassé les' ch«fs-d'œavres ûlûs 
D'Alcinous , LucuUas , Adonis. 
Du sein riant qu'étale la Nature 
Nait le parfum y l'émail et la ?erdure t 
Des bois profonds y des portiques* ouvertA^ 
Les chants d'amour de mille oiseaux 4i¥«lrSy 
L'onde et sea jeux , la fraîcheur et l'ombrâge^ 
De la mollesse offrent partout l'imaga», 
Et font sentir, aux sujets de l'Amour 
L'esprit de feu qui règ^e en ce séjour* • 
Là) figurés j^r des marbres fidèles y 
Les dieux amans sont offerts pour uiodèles. 
Sous mille aspects leurs groupes amoureux 
De la déesse expriment tous les jeu^. 
C'était Léda sous un cygne étendue, 
ffeptune au s^n d'Amymone éperdue 9 
Vénus au^ bras d'Adonis enchanté. 
Là tout o^jet y vu pour être incité , 
Fait une loi. Sous cent formes lui^m^ême t 
Jupiter, dit comme il faut que Voi} aime. 
Suivons des dieux dont l'empire est si doux; 
Adorons-les ces dieux faits coqijne noifs. 

D'autres objets qui peuplent ces, ombragea 
Sont de l'amour les mobiles images. 
Sur des gazons couronnés de berceaiu^ , 
Au fond des bois^ dans les prés^ dans lescanXy 
Par mille jeux 9 mille études charmaot^^, 
Cupidon même ei^eigne mille amantes^ 
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Se reproduit sous les formes qu'il prend y 
Toujours le m^me ^ et toujours difTérent. 
Loin de ses sœurs une Grâce timide 
Suit dans les bois un faune qui la guide ; 
Tendre et farouche , elle veut et défend , 
Contient le faune à demi triomphant, 
Puit et l'appeHe, et pardonne, et s'offense ^ 
Pour mieux jouir suspend la jouissance; 
Prépare , amène , augmente ses désirs 
Par des baiserë ^ pi^curseurs des plaisirs; 
3Ne rougit plus de parler et d'entendre, 
S'émeut , arrive au transport le plus tendre. 
C'est Agiaé qui commande k son tour , 
£t qui provoque et l'amant et' l'amour ; 
Déçoit, rend tout , et , mourant de tendresse^ 
17'accuse plus'^'un retard qui la blesse. 

Près d'un .autel, sous des pampres diyins, 
Dansaient au loin ménades et sylvains. 
Aux yeux de tous une folle bacchante 
Paraît en l'air aux bras d'un corybaute , 
S'agite au bruit du sistre qu'elle entend , 
Et veut l'exeèa du plaisir d'un instant : 
Sa voix l'anime, et sa main chancelante 
Presse un raisin sur sa bouche brûlante. 
La double iyresse opère tour à tour ; 
Bacchus reçoit les victimes d'amour ; 
Et la thyade , en sa fougue nouvelle , 
Chante Evofaé, danse, boit et chancelle, 
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Peint son ivresse au pas qa'eïhT décrit. 
Et tombe aux pieds de Silène , qui rit. 
De cette orgie , où -régnait le délire y 
Aux bains d*aniour un autre objet m'attire : 
L'amant qui touche à ees magiques eaux 
Reçoit une âme el des sens tout nooteanx. 
Dans un bassin creusé par la nature , 
Sur uu fond pur , dort une onde aussi pare: 
Cest là qu'Olympe a soiri so» amast. 
A peine Ipbis y descend un n^^mAot y 
Qu'en lui s'allume uQie flamme Bouvelle : 
Olympe est nue ^ Ipbis est nd comme elle ; 
Elle en rougit , et , fuyant de- ses bras^ 
Gbercbe dans l'oade un voile & se^ appas. 
Il suit) l'atteint, et celte onde écumantc 
Reçoit Ipbis aux bras de son anaA. 
Tous deux unis , sur le sable éteildias:. 
Le flot pressé ne les sépare plus. 
Sous les efforts de l'amant qui suvnagQ 
L'eau qui s'agite inonde son rivage, 
Et , loin de niïîre à leurs aens aUbméa, 
Produit les feux dont ils sont conaumés» 
Telle n'est point, avec sa coai' austère , 
Diane au bain tristement solitaivet 
Mais telle on vit la souroe de ces eson 
Où Salmacis brûlait dans ses roaeaaKy 
Lorsqu'on ses bras la jeune efecbaatereise 
D'Hermçiplirodite excita la tendresse; 
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Ixxraqoe, tous dcnx enii«é8 ^ éperdosy 
li'amour miit ieun-Mxef conlbiidaB, 

Mais queUe fête an teo^le me rappelle ? 
Qu^ chaut 4c joie y. cause un noiiyeau zèle 9 
Toat s^y prépaipe eu sacrifice heurem 
De deux amalis liés .des premien nœuds. 
Xi'Amoujr amièiie aux pieds de rimmortelie 
Zélide» Agis» .ooiombes digues d'elle ; 
Tous deux saus art, bxiUans de ces attraits 
On la Jeunesse inumma tous ses traits ; 
Tous deux^ oomblés des doos du premier âge^ 
Ils s'adoraient*! Mais, £ûhle enson jbommagey 
"VAmot^ eaptif attendait son essor \ 
Ils s'adoraient 9 ^ais s'ignoraient ena»r. 
Us s'épuisaiiQnt em stériles caresses , 
Se prodiguaient d'inutiles tendresses. 
Troublés^ oonAiS) leurs sens embarrassés > 
En le|ur|»ariant, ne 'parlaient point assez. 
Entends dos tcbos , dit-il ; vois les prémicef • 
De deux amans. içpsi cjttrchent tes délices: 
Du dieu des cçenrs nous <:Qnnaissons la loi ; 
Dignes de bû » jcends-nous dignes de toi : 
Pour mërijUir tes <baines fortunées , 
Accrois n^s^Bs^ ajoute k nos années ;* 
Aide il Pantonri^ui s'épuise«en désirst 
n donne un cofeur ; t« donnes les plaisirs. 

Amans „ dit^eUe ». oui » tous Éa^aUtz cowMittit'; 
Venez jouir et cooundtfecer à ai^tru. 


\ 
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En lès liant de ftestons «mourenx. 
De sa main même elle en «erre les aofaés. 
On les conduit , par son ordre suprême y 
Au fond du temple, au lit de 1* Amour même y 
lieu de délice au vulgaire caché , 
Où triompha le monstre de Psyché. 
"Bous la pâleur des flambeaux d*Hyméné« 
S'ouvrit pour eux la couche fortunée. 

Là y tout à coup élancés , étendus , 
Ils sont unis , éclipsés y confondus ; 
Ijenr âme entière et s'égara et- se noie 
Dans un abime et d'ivresse et de joie. 
Pour tant d'amour, tant d'obfets, tant d'appas. 
Leurs sens unis ne leur suffisent pas. 
Bientôt Agis en connaît mieux l'usage: 
Plus irrité par l'obstacle de l'âge , 
Agile et tendre , il presse , il est pressé , • 
Combat, assiège, enkbrasse^ est embrassé y 
Hâte ou suspend un succès trop rapide, 
n soupirait , il nommait sa Zélide: 
Zélide enfin l'appelant k son tour , 
Avec son nom part le cri de l'amour! 

Dans le silence nne immobile extase 
B allume , étend le feu qui les embrase ; 
Sur son amante Agis ouvre les yeux : 
Piquante image! aspect délicieux! 
Comme Fx)i8eau dont le vol se déploie » 
Qui tout à coup plane en Pair sur sa proie , 
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Agis ainn y de retour au combat ^ 
Aeprend son yol y fond , s'élève , ou s'abat : 
Â sa défaîte elle-même conspire ; 
£n se pâmant Zélide encor soupire. ' 

Agis se meurt; et l'Amour <f tonné ^ 
Deux fois Vainqueur y l*a deux fois couronné. 
Ivre d'amour 9 de langueur abattue y 
Elle suspend nû plaisir qui la tue ; ' 
Et dans les bras d'Agis et du sommeil 
Tombe et s'endorty dans l'espoir du réveil. 
Plus vigilaât, plus heureux queCéphale, 
Agis s'évHlle; et IWbe matinale' 
Offre k ses yeux, par dé niodveaux appas ^ 
Des voluptés qu'il ne connaissait pas. 
Zélide alors , sans crante y sàiis alarmes > 
Aux yeux d^Agis prodiguait tous ses charmes. 
L'amour, un songe y et leurs douces chaleurs j 
Couvraient soii teint des plus vives couleurs. 
Ces! l'abandon, la- langueui*, lamoltesse, 
Et ce désordre o4.1^ plaisir nous laisse. 
D'an de ses'^s soi front s'est couronné ; 
Sur soù. amant'Pautre est abandonné ; 
De ses cheveu^ les boucles étalées 
Sont dans i«s<fleuTs éparses et mêlées ; 
Son sein respire ^ et , pa r son mouvement y 
Près de son cceiur appuie son amant. 
Partout Agis voit, contemple , dévore 
Ce qu'il a vu',^ ce qu'il veut voir encore. 

5* 
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Sa main avide , ,aa ftë de Umfi «•« vœux » 
Détache ua voile , enlève m8 cheveux ^ 
Presse et parcourt le corail et Palhfttare : 
Sur chaque objet ua coup d*oeil id<^tre 
T précipite un haiser qui le.aqil. 
Tel un ruistefiu qui «erpi^ite et qui fuit » 
8e repliant snriaioute ilevoie f 
Baigne l'émail de tcpte4a prairie ; 
Tel est Agit. £ii vaioqiieivaiitiifiMt 
n s*appl|itt4it dv savagea qu'il Mt^ 
Et reçonoait ^ sur àt$ Ivaces chariMiites f 
De ses baisers les empueiatas hrAlantes. 
Tu àpny Z^^de, et îe fom siais toi S 
Vois mon boaheur» regarde , écoute-moi ! 
iTai cent pknsiiis » .to n'as qu'on vain menaonge ^ 
Et je te vois > quand tu ne vois qu'un songe ! 
Il soupira. Z^éUde l'entendit , 
Ouvrit .les fwuL , soi^ira , s'étendit , 
Leva ^ jnain : hâas'l isa maia timide^ 
^'osait toiifeb^; A^ fin fut Utgmde««» 
A cette approche nn feu qui Aes hnUn 
De veine en veine aussitôt circula. 
Zélide , Agis , sur leurs bouches de flamme 
Réunissaient Jes moitiés de leur Âme : 
Et si l^eur bouche Bst oisive un moment ^ 
Organe utile à leur emportement y 
Elle confond ces paroles de joie 
Qu'à son anaatnne amante renvoie^ 
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Ces noms 9 ces cris , ces soupirs agaçans y 
Aigniiloiis sûrs des plaisirs renaissans. 

Où sais-je, Amour, et queJ feu me dévore? 
Quels traits , dis -moi , peux-tu lancer encore % 
De tes fureurs cesse de m'agiter ; 
Pour trop sentir je ne puis plus chanter. 

Ici y Dephnéy couronne ton ouvrage; 
De nos plaisirs vois si j'ai peint l'image. 
Pour toi l'Amour, dictant ce que j'écris , 
T'en fit l'objet y et le juge et le prix. 
Ouvre les yeux , son flambeau va te luire ; 
Vois y connais tout. Le charme est de s'instruire. 
Suis pas k pas ton instinct curieux : 
C'est un bonheur inconnoimême aux dieux j 
Os savent tout. Adore ton partage; 
Sors doucement du berceau de ton âge : 
J'aime une fleur lente à s'épanouir : 
C'est par degrés qu'il faut plaire et jouir. 

Hélas! mon âme y à l'amour tout entière, 
Trop diligente , épuisa la matière ; 
Je dévoilai les- secrets de Cypris : 
Amour, pourquoi m'en avoir t|int appris? 
Ou que ne puis-je, 6 maître que j'adore , 
Oublier tout , pour m'en instruire encore ! 
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CHANT PREMIER. 


\J Tot qui lis dans les Mcrets d«s deux , 
Muse y raconte k ]a race mortelle 
Comment un homme , avoaé par les dîenx ^ 
Donna jadis la pomme k la pi as belle. 
Divers récits en ont fait toar à tour 
Chez les humains revivre la mémoire; 
Mais nul encor n'en a connu Phistoire y 
Et je la chante ) inspiré pari* Amour. 
Parmi les fils d'un prince heureux et sage , 
Du bon Priam, l'amour de ses sujets, 
BriUait Paris , charmant, jeune et volage, 
Toujours en proie aux amoureux projets, 
Toujours fidèle aux erreurs du bel âge. 
Tandis qn'ëpris des lauriers du dieu Mars , 
Son frère Hector, plus fier et plus sauvage , 
Va de Bellone aiguiser les poi^iards ; 
De myrtes yerts la tête couronnée , 
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Il va chercher ces bois où Dionée, 
Pour suivre Anchise, abandonnait sa cour; 
Ces verts gaions où , tant de fois^ l'Amour 
A fait pour eux descendre Pflyménée. 

Le beau Paris s'était encor donné 
Par les talens une beauté nouvelle. 
Il excellait y émule d'Arachné , 
Dans Part fameux que jadis Phôlomèlc 
Muette alors, a fait parler pour elle ; 
Art délateur de l'époux de Progné ^ 
Qui dévoila sa trame criminelle. 
Héros galant des fêtes d'Ilion y 
A Terpsichore il eût servi de maître^ 
£t par sa lyre eût rappelé y peut-être , 
Les bois courans sur les pas d*Amphion* 

Souvent heureux, et toujours infidèle ^ 
On le voyait voler de belle en belle ; 
Vif| enjoué) fertile en jolis riens, 
Jamais savant, craignant de le paraître. 
Ce prince était , à la cour des Troyens , 
Ce qu'à Paris était un petit-maitre. 
liOin des Gémeaux le Cancer emporté ^ 
Touchait alors au bout de sa carrière : 
L'ardent Lion se dresse avec fierté ^ 
£n rugissant il franchit la barrière 
Où frémissait son orgueil irritç , 
£t , secouant son épaisse crinière. 
Vient ranimer les fureurs de l'£té. 
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VÈU f jaloux de ce rival d'Hercule, 

De tous ses feux arme la Canicule, 

Guide sa marche, et, la flamme h la main, ' 

Tel qu'un géant, il franchit les montagnes : 

Ses pieds hr iîlans ont flétri les campagnes , 

£t de Cibèle i| embrase le son. 

Tandis qu'aiiloin desséchant la verdure , 

Ce dieu cruel afflige la Nature , 

L'ingrat Paris ose attrister l'Amour. 

De cent beautés dédaignant le murmure , 

il se réveille avant le dieu du jour, 

Prend d'un chasseur et l'hahit et Tarmure f 

£t pour les. bois veut déserter la cour. 

Est-ce l'humeur ou l'ennui qui le presse? 

Est-ce un dépit qui, pour fiiir sa maîtresse ^ 

Lui £ni chercher l'obscurité des bois l- 

Non : les forêts , déjà plus d'une fois , 

Obt vu Paris signaler son adresse; 

De ses limiers le choeur est averti ; 

Ou les assemble ; il se met à leur tête., 

Dormez , époux ; il part , rien ne l'arrête. 

Pleurez , Amours , pleurez ; il 6st parti. 

Vers, le Scamandre orgueilleux il s'avance r 
Sur BBB habits la superbe opulence 
N'étalait point on faste éblouissant ; 
Mais , plus modeste , et non moins séduisant , 
L'art avait pris un air de négligence ; 
Sa chevelure, en longs anneaux flottaos, 

Pocines éroU ^ 
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Sar son carquoû tombe «vee sonefaiilttBioe f 

Et s'abandonne au capdoe derTeata. 

Tel , et moins beau , vers 1» forêt procfaaiiie ^ 

Jeune Adonis, tu* dirigeai» tes pas>, 

Quand lea Amoun voyaient tearsourernne 

Quitter les deux pourpier daoa tes braa. 

Ce prince, biier les délîcea d« f roié. 
Est devenu la tenraur de» teéts ; 
De Foeil à peine il a guidé ses Ivaêl», 
Que le Trépas rôle ef fond jntaat ftoie. 
Contre son bras rien n'isst utt\4i^ appui ; 
Il est partout ; tantôt le t^ftft Mpidie^ 
Fuit dans les airs, cherche l^^au timide ^ 
L'atteint, le perce, et retombe atee lid) 
Tantôt le cerf, de bruyière en Ivuyére > 
Mêlant toujours ses lann^ à son sang, 
Secoue en vain la flèche menrfrîère, 
Qu'avec la mort il porte dfans le fliine. 

Mais c'en est fait: lassé d^un long carnage^ 
Paris s'arrête, il suspend seir travaux; 
Un cbéne antique , et vainqneep de l*oragey 
Voit à àes pieds tomber notre héros, 
Et son vieux tronc lé soutient et l'cMnbrage. 
A peine assis , et respirant enfin , 
Le jeune prince , ivre de sst victoh'e , 
Avec son art , instrument de sa gloire , 
Soulève , agite , et comptie son^butin , 
Qu'à son oreille arrive un dâea:r mnrdiure^ 


Tel €fm le hmk à^au tneialtf e TiioilUait ; 
Il tend 80U me ; son oeil jétiocriant 
Cherebe sa prow^ et reooiuurlt Mercure, 
ce Kassnve-tot , dil Vmna^yé dies jeàfOK ; 
a> Prince 9 le sort à csglorienK.tiCre 
» Eorfoi»! UD sutare eaia>Tjfl^a.^xmaaii 
» ParinkOii4nigaDeil te noniiie l'arbitxe 
» Du différend foi. partage 1«8 disux. 

» Vit , tu le seis, l^ëlée à ses genoux } 

» Pelée, enfin , per sftipenénêiMice , 

» Amant ciiëiâ, devient Iteumns époox* 

» Par une fite^ eevcc pompe ordonnée , 

» Des vastes nnrs le. despoie oi^eillenz f 

» Pour célélMMr eet Jkenrenx: hfmiuét > 

u Hors la discorde, aMemUa .tow les dieux. 

» Mais tout à'coup ia fîutKicke déesse > 

M Pour se VfMiger.de^se'Cmel mépris , 

a> Vole au baacpiet , et , d'un malin souris 

» AccompflifBant sa pevûde largesse , 

» I/amoe imepomme, afvecces motsëcrits: 

» uétiéi phu belU, O pomme tr«p &tale! 

» Lefrdoigts f sont à peine reposés, 

» Que la yapeor duTeain «[u'elk «xlnle 

» Trouble soudain les espiits diiôeés : 

^ Dans tous Ueyeiixia fiiftar étinoelle ; 

» Chaque déesse et disputé le prix* 

i> Il est k moi : v^yeft : ^ la^bêi^Uù^ 


64 ESCTCi^oPÉDiE teériQus. 

» On se partage ; et liieatôt , à gtaocU cris , 

M Chaque immortel protège mie immortelie. 

»* L'un voit la nomme > et rarrête en yolaut i 

» Une autre main y plus agile ou plus forte , 

w Saisit le fruit cpi'une troisième emporte . 

» Pour le reperdre; et, touiours circulant y 

u De main en main la pomme ya roulant ; 

M On voit déjà les tables renversées ; 

» Et de Thétis les roses dispersées 

a> Nagent au sein du nectar ruisselant. 

u Le roi des ciemL au àiilieu d'eux s'élance y . 

» Parle, et s'écrie : Arrêtez 1 A sa voix ^ 

«> Parmi les dieux descendent à la fois 

I» Et la Terreur et le morne Silence. 

» La paix renaît et finit leurs débats : 

I» On délibère ; et le sénat , plus sage ^ 

if D'abord exclut les vulgaires appas ^ 

a> Choisit encore , et bientôt se parta|^e 

» Entre Junon, et Vénus et Pallas, 

» Quand Jupiter ; Ma volonté suprême 

M Pourrait , dit-^il , nommer l'une des trois ;t 

•> Mais , immortels, dois-|e donner, ma voix 

i> Contre une épouse ou deux filles que j'aime \ 

» Pour prononcer avec plus d'équité , 

» Portons la cause au tribunal d'un bomin.e» 

V On applaudit, et vers toi député, 

«> Jeune Troyen, j'accours, et je te nomme 

u De par les dieux , juge de la beauté »• 


De cet empjtoitc^ •orgueil est iliittéy • - " 
Heuretix Paris!.;. Mais coiukimner deux b^éà l ; 
A ce penser il est épouvanté. 

— Qui \ moi , mortel , juger trois immortelles l 

— n Xel est du Sort ^immuable décret, 
vNosdéitésy pour biiguer ton arrêt ^ 

» Vont sous tes jeux- descendre en ce lieamSme. 
a*' Le cboix des dieux est encore incertain t 
•> Juge, prononce v^t^ton arrêt suprême 
» Sera pour etlcl'oracle du destin. i> 

Le dieu se tait. Cette rerge où s?en]ace 
De deux serpenale corps mystérieux y 
Frappe le prince v il en frémit : ses yeux 
S^arment soudain d'une nouvelle abidaQe> 
Et l'immortel est d^ danS'les cienx. 

MaiS'toutà coup l'amant. de la Nature^! 
Zépbir , . s'éveille , et , des airs.qn'il épure> • 
Chassant bieplM l'Eté morne et bêlant y . 
Avec son aile il sème la verdure 
Sur la forêt (pi'il tapisse en volant. 
Des arbres verts déjà l'ombre incertain» 
Fond sur Piris , et a'étend vers la plaine y 
L'ambre plus pur exhale ses- odeurs ;: ' 
Un gazon frais couvre- là terre ardente^V - 
Et fait Jaillir' une moiâson de fleurs ^ 
Pour nuancer sa robe vefdojpante t . 
Des fruits vermeils chargs^nt i«-, j[fretta<fier ; 
Stir Ie8,boiflsoii0 la rose se balfip^Q >/ 

6* 
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£t roraâger, fier de «cm opidenoe» 

Mêle soQor à lV>rdii citromotier ; 

La violette ici brille daas i'kerbe ; 

A ses cdtës y sor im «itee voisia , 

La vigne, monte et court , vaine et Bopdfbèy 

Près du cédrtft suspendue le Tairin. 

jQae^ ce prodige anîme ton coorage s 

Les déités^piilmgaeiitton 'soffiiai^ 

Vers toi, Bàris, diiii^eat leur .essor ^ 

Vois lentement detoendlnB «n ce tflicafe 

Ce groope^Busis sur un «nage d'or ; 

Sur son pa«8af[fe il a semé la vie : 

Tout s'ewbellU , s*eifflainme tour à tour; 

Le peuple ailé se caresse & Peiftotnr^ 

£t , ranimant sa douce Mélodie , 

Il chante en chœur le Printemps -et '1* Amour, 

La nue, enfin, s^atMÔssasit sur la terre > 

Rend le dépôt confié par les dieux, 

Livre aux zëphirsiion orhe 4«dieax, 

Et va se perdre «a séjour dutonnevre. 

Autour de hà notre juge étonné 

Voit vaciller des omhres^ha épaitse^, 

£t le feuillage , «n voâte feçonné ^ 

D'un deyii-joar éclaire les déesses. 

Chaque rvftàe , au fimd de son- palais, 
Tandis qu'au prince on députait Mefcure^ 
Avait {déjà , pour tx^ner ses -«Itraits , 
De la toilette: épttiflél'impevtuve t 
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Am déitës dte ne Juttsied jus. 

L'art est un dieu qv'sa ciel.méiiie on implore : 

On le cMnt 'ipiand on eA^aam appas ; 

Quand on esthiUeim le i:héiit)atçoxe» 

Avec orgueil y inaiB.a«Bc maîesfeé , 

Parait Junon, «aperite deité.^ 

Ville tréson suDchaq^nt oette belle : 

Le ^aauatt^ dansl'ar pur incruste^ 

Mêle êtB Iml è k pcnrpee inimorteUe ; 

Sa noble é<4wrpe , k nplisiOndalcHL, 

Ceint la déesse , ct.i«tomW4ivec gp&ce , 

BivintissB doBtdaspAandenrefiaoe 

Le coloris de4setafc Jaminent 

Qai^uiiaiEHie«tles ai«Bi|B*ii.«iBl»as«e. 

Reine superbe , «Bea le Aontpavé 

D'un diadème y 4>ù f édat d'un or-pàU 

Ranime un irad tendrement azi^, 

Et dans aes'ifiams briUe.uitssefvtrrd'opale. 

On Toit MBasy^Me^avacdi^ûlë^ 
Qui brille encore avec -moins df opulence ï 
Dans sa déaucobe «st Tair de la d4eMice> 
Dans ses regipÂb une doace fierté > 
Dans sa parareane sage «iiégance t 
Un Toile blanc , aynabole de pudeur y 
Sert se^ attaâfts en attestant sa gloire ; 
Voile cbennflDBfc où , d.'nn doigt créateur I 
De son triomphe elle traça Wiistoire ; 
Qotnd cbn les 6i«»MBjpo«TQirbitiif«iteiir 
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Eut sur Neptune emporté la yictoireb 
L^œil étonné voit sa lance d'airain 
Frapper la terre avec un long murmure ^ 
£t Tolivier, <pii jaillit de son sein^ 
Agite encor sa brv^aate verdové. 
A son oreille on suspendit en acends 
Des boucles d'or enrantes et captiTes ; 
£t des bhllans^ d'un vert faible et doutevs.,^ 
Ceignent son front y façonnés eu olives. 

Sous ces habit») avec art négligés.|. 
Vénus parait dédaigner L'artifice l 
Les ileurs y le myrte ornent l'humiblit édifice- 
De ses cheveux en boucles partagés. > 
Quand les tiois sœurs cpii veillent' auprès d'elle >, 
£n souriant ^ d'abord après le bain> 
Sous le tissu d'une gaze infidelle 
Eurent caché les trésors de son seÎA^ 
Quand des odeurs l'essence la plus^pure 
£ut k grands Ilots parfumé ses atours y 
Elle plaça là divine ceinture 
Qui sert d'asile et de tr&ue aux Amours* 
Parmi les plis de ce magi<ine ouvrage « 

Erre toujours un. essaim de plaisirs ^ 
Les doux attraits ei les arden8.désirs.9 
lies lis y les jeux , le charmant badinilgev 
Les vœux. secrets ) les détours innocens,. 
Le feint courroux et les agaceries , 
Pièges adroits qui surpreonent les-seas.^' « 


Et liTTeot l'âme aux doaces réven^. 

«I Eh bieu ! dit-elle en regardant Paris y 
. »> Poar naos jager puisque le ciel te nomme y 

».Que la plus belle obtienne enfin le prix; 

u Jeune Troyen , prononce y à qui la pomme î » 

Paris, i( un dieu rient de le rassurer ) 

Tranquille et* fier, les voit d'un ceil avide; 

A ses élus Amour sait inspirer 

Auprès du sexe nne audace intrépide. 

Ma^ ses beaux yeux , parcourant leurs attraits y . 

Sont éblouis y et le choix l'embarrasse; ' 

Jage galant, U. sourit avec grâce, 

Et par ces mots excuse ses délais : 

(f Pourquoi, jugeant trois beautés iiiÂmortelle09 

» N'ai-je en ce jour qu'une pomme à donner l 

» Funeste prix qu'on ne peut décerner 

M Sans être enoojro injuste envers deux belles ! 

M Dans nos jardins , Zépbir sollicité 

» Par la fraiebenr de trois roses nouvelles, 

» Soeurs ^U'iqllDiie âge, égales en beauté, 

» Zéphir balance' et voltige autour d'elles. 

» Chacune a droit de fixer son aniour ; 

» En va^ii ce dieu veut en adofM^r une 9 

u Séduit ^ns sease y ît choisit tour à tour 

» Chaque rivale , jet n'en choisît aucune. 

» Comme ces, fleurs , vous charmez toutes trois; 

» Comme Zéphir , je p» puis faire un choix* , 

« Q déité»! l'uae det trois sans doute , 
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» L'aoe des trois brille de piiM dlappa»; 
M Mais pardonnez ; yotre juge redoute 
» De prononcer sûr ce qti*il ne voit pas. 

» En est-ce assez y f en appelle k vous-même, 
» «De deosK beaux yeux et des plus heureux: traitai 
» Il faut encore , il faut d*antres attraits : 
» D'un tout parfait nait la beauté Suprême, 
u Sous les atours qu'enrprunte la grandeur ^ 
» Quoi \ TOUS cachez cet heureux assemblage ! 
MrQuaiid 'le soleil vent montrer sa-splendeor y 
M £mprunte<>t-il le voile d'un nuage? 
» Ah! que la gloire enchahie la pudeur! 
M Vains omèmens y inutile imposture , 
» Disparaissez : le fard dé la beaifté 
» Au premier â^e^it la nnditë ; 
u Mais la kideur inventa la parure. » 

Ce dernier mot est h. peine entendu y 
Pallas dé\k renonce à la victoire y 
£t de Junon Torgneil est coiifoiida : 
Keine des cieux, Junon craixnt pour sa gloîréy 
Pailas croirait immoler sa vertus 
Venus rougit et garde le sUence y 
Rougit encore , «t , d'un air dHsnœence y 
Baisse son front, te cadbe sons ta main x: 
<c H faut y dit-elle , oliéir au>de8tin. i* 
Junon résiste , et Minerve t>aian^é; 
£t Vénus donne, avec un risjnaliny « 
A leur pudeur le titre de pradance? * 


VOBilB» EROTIQUES ) etcn yt 

n Gelle pudeur -hésite vainement : 
» Je la vaincrai y » dit le prince en Iw-méme. 
A leurs regards il échappe un moment y 
£t cette fuite est un sur stratagème. 
La solitude , hélas ! pour la pudeur 
Est trop souvent un piège- hien perfide ! 
£Ile comhat sous Poeil du spectateur *, 
Loin des témoins dUe est faihie et timidfet 
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Xj^espoib enfin d^un prix si^loiieux ^ 
Et de Vénus le sourire perfide y 
Changent Minerve et la reine des dieux : 
L^humble Pudeur rougi t^ baisse les yeux y 
Voile son firont^ et d'une aile rapide ^ 
En soupirant, s'exile dans les cieux. 
Par un coup d'oeil soudain Vénus appelle 
Les trois beautés qui marchent sur ses pas : 
Chacune accourt près de chaque immortelle y 
Et d'un yain luxe affranchit leurs appas. 
En un moment voile , écharpe , ceinture 
Tombent épars , ou volent dans les airs. - 
Dieux ! qaeh trésors cache un dais de verdure! 
Charmant berceau l vrai temple où la nature 
A déposé tous ses charmes divers ! 
Amour, Amour, me seras-tu fidèle? 
Viens sur mes sens agiter ton flambeau ; 
Sans toi le peintre aux pieds de son modèle 
Laisee tomber et palette et pinceau. 

De tant d'appas les naïades charmées 
Quittent leur grotte assise au fond des eaux; 


Du SimoïSi, couvoaliië derdsenuxy 
L'urne s'épanche en ondes enftafomto ; 
Faunes » sjhiâns $mt gtoù lee échos } 
IMes ^ntUftA» qaand déjà tout résômie , 
Pan y sous t^ doigts «'^bappealtes <pipfiHiz^ 
El la dryadtf ti6leise*des onioeaax» 
Brise récorce ok ia sort i'enif risonne; . 
Orphëe a Tili}0l««cb«r il son (;6të 
Les arbres m^ia^HAfisiié^ par s» lyWfti . 
Par ses acçfnf^t aa)o9rà'^Di tout Èespne; 
Tout saiabla vi»ir»0ik«fl«ftir Ia.be9ibté..i 
lAsis qui peiiidiiuk) jitga tétnéraire 
Quand un H%nfA #^fa|ipi^éafc»|>as, 
Quand , plus. a^iit^ y U restera aii> sanctoajre^ 
Dont Vhewrpm^tçiaM^ imlermeiatijt d*«ppas? 
Autour de lui , ipiur. un charmé !ki«nfacîbfe: , '^ < 
Toi^ j|apik^4ilim'4lfvl vwet .en^es. tiens , 
^our trop sentir^ il damtiire insensible ; 
Tonte son i«wt«i pfM0^ d«aa seft.5ieiiz.v*..« 
Prêt à f «ger, il m trouble ^ il Wsttce ; 
Ce que son oeil ne yojFVtp^AMsaée , * 

Il le voit litcft , .«t s'élire ensilence 
Sur tatttd'altniift VnnipariPattbreiefiGic^. 

Quand, 4«f«Mi«l(itti deux globes d4 voire ^ 
De blonds ebevwn .-soUicilant f^^ss » 
Un pied léger difpfitokiiictdîre; ^ 

Deux bras d^albètre', e%qu*AauMir a poHsy 
Lui font quitler fO* bC)wfaa jainotosc : 

Pommes érou 7 
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Ses yeux , charmëi de la blftnehettf dn lis y 
Errent diâtniitB par un bonto» de rote. 
Veut-il aombrer ces ekarmeé rarvissaiu , 
Un fia souris lui ianoé un 4!rÉrii>d^- Ânauttie ; 
Si de« yeux vi6 olit «llamés^sieiiietis y 
Un doux regard toadte , -ttiteililrit éoA âinéJ "• 
Lorsqu'une belle; à traverÉ l«tidiliil^ 
Laisse entrevoir des pertes âxMk '¥émêkî ■ 

Par son éclat te séduit jet l^pp^lle , • ' ^ 

Plusloin son cbU iiieiui«>,ieiir«ftfgnir««t, 
Un cou cbarmanti où 'mtâketKÙsotf^tà^^ ^ 
Parmi les lis ^ un a«ir tff«fli^Ai«llrv >' 
Oh ! que ne puis-fe ^teberw^'fiiiiÊtim '• -" '> 
lyautrefftrësofs , dooiâlliei Itliir fkàMr,^ ,'..>.*> 
Foyers ardcHs, carquois iVdflP^'IralViBt-ë' '^ • ^' 
Lance à Pisislësllèebes dudéHks! •"> ''•* KH.ivA 
Des fenX'SnbtMSy ixmntùt'^t^iâut ^à^^i^tM , - 
Brûlent Paris , et seis T«|piflliiii)!lkK»c ' ^ ^ ? n • ^ 
Sont obscnrcB d*unff tsipkiv^Mi|daiMli^ '^ <J ' ' < r. > / 
Ivred'amouTyeti^iraniJh piAttej' ''^*' ' •'' 
O dëités! il tombé è><i^s{;«9Hluftv.J^ - -^ , s "» 
« Grâce ! dit* il ; BemStt» qo» je pes|Érel • ' ' ! ' 
>> Dieux! qued'ettrsilssirwi^MittiiW'ifalkam'^ ' ' 
» Que de mes sens jerspiPearfe i V i» pil e V * ^ • 
t> Pour TOUS ittger readlsft4nililM'«yA>n'7> * 
» Je Tai perdue. ^.. O bdlesi'qte^l'AarM \ • 
» De nouveaux feux éclai#e oes^eMaàiCs , '< ' * ^ 
M Et je proBOQce. Ab ! n fMUfH êsâsfmt ' ^ 


M Dogmes d^ltti^iiQci|«i84 vo$ 4iiqw4 ! >» 
A ce di8co\irft on n^rmDve |oi|t iMia ; 
D'un prompt coumnn cl>«(]ii« toat M colore. 
Main yraiuemeaX oa maniât 8«i ieal«ur ; 
Il est leur Fge » il t^ doimer te ppnnM:, 
Cette peafée«iU!l|#l|iQlfiir l^uflMiir^ 
Trois déliée cèdent ai» • loii d*un bomise i . 
£t le dépit rentrfe «u iofkà 4» U^ pceiis. 

Paris ainsi, d« «on doiuL iiiiiiistèv# . 
SemLle k son gfré prolonger liç«tnsto|i«< 
Sages moitels ^ vons q^ Thim94chxt9 p 
£u pareil ç«8, trop «var^ d«i t^mpiy 
Hâteneab-voiu Hn décret témér^a % 
Je crois vous voir centibis vfiçqmifMikcvtp 
Bevoir encor, cpmpareri balancer, 
£t y peu conteos d*an exainen sévèi» , 
Y revenir avilit de pronom^er ! 

Près d*iin vallon» qu'arro«e u^1i ptii^e pure y 
Un vieux palais» f)#nol4e architecdirey ^ 
Vi égnait ai| loin : on vpyaifc à^ «es pi^s 
De frais berceaux^ dfis jardiiis éufiMUéSy 
Où Part brilteil; s«ma8 cacber la nature* 
Loin dea citéa^ sous dç sinplep atoiii:^. 
Du bon Prian\ la .compagne doci)e , 
Y déposait les fruits de leurs amouc^; 
Elle y sauva leur enfance débile 
De Pair impur qu^on respire à te ville « 
£t du poison qu'on verfe doiis le/i cours. 


i 


76 ÛCTCLOPÉDIÉ PoétiqvÉ* 

Avec orgaeil cette reine ^tait mèine'; 
Daiis ce palais on la vojrait toujours 
^ Les abreover de son lait Satâtaire. 

«c Dieux ^ disait-elle y ah l eonblez mes désire t 

» C'est p«a^ tro|> pea de les avoir Ait naître : 

» On devient mère , ^ëlaa \ par left plaisirs ; 

w Par l>moiir seul on est^^e de l*étre.«> 

Le beau Troyen y de ce lieu révéré ^ 

Avait long-temps iuigué la jbuissance ; 

Maître à la fin d*nn bien si désiré. 

Il rembellit. et sa reconnaissance 

En fit un temple aux Amoiirs consacré» 

lÀy quand le soir y ckarmé de son adi^esse^ 

Il avait fui les liois ensatkglantés y 

Brisant ses traits aux pieds de sa maîtresse yr 

Il s'endormait au sein des voluptés. 

Cest dans ces murs eatout^s de verdure 
Qu^enfin Paris doit juger tant d*a(rpas : 
Chaque déesse a repris sa p#ttre , 
Et vers la plaine ils dirigent leurs pas» 
Des songes vains la fatale coarriëre , 
Qui, triste et sombre, abhorrant ta lumière | 
^'allume<aa ciel que <te pâles flambeaux ^ 
La nuit , enfin , sur la Phrygie entière 
Allait tirer ses fom^ines rideaux , 
Quand on parvint , après un cobrt voyage, 
pans ce palais antique et fi^Stueox . 
Plus d'une ésclare à IWt voluptueux , 
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An fin souris , aa gracieux corsage , 
Dresse bjent6t un repas somptueux. 
Mais ce repas , étale devant elles y 
Irrite peu le goftt <les immortelles. 
t fous nos festins , enrichis de ces mets , 
Qu'avec tant d'art le luxe multif^lie , 
Eh ! que sont-ils prèsdes divins hanquett 
Où l6 nectar se mêle à l'ambroisie ! 
Le prince eneor jure qu'à son réveil 
On entendra la sentence snprême. 
On se sépare; il les guide loi'-méme ^ 
Et , malgré soi y les invite au sommeil* 
Bientôt, hélas ! dans son Ut scJitaire 
En vain Pftris implore le Repos ; 
Ce dieu s'enfuit comme une ombre légère « 
Et sur son aile emporte ses pavots. 
De tant d'attraits l'image renaissante 
Agite encor tous ses sens éperdus s 
Paris , lassé de »eê vœnx Anperflus ^ 
Se roule en vain sur sa couche brûlante ; 
Par ses efforts il s^nflangone encor pbs. 
L'inibrtnné, si peu digne de l'être y 
Revient enfin de son étonnement s 
Avec le jour Pftris semble renaître^ 
La vanité succède au sentimenis 
Le croira-t-on, le projet eu s'arrête 
Son jeune orgueil , qu'il se plaît k nourrir t 
Vfomme supOfhej il prétend conquérir 

7* 
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Les déitës dont il est la conquête. 

D'autres mortels, par l'Amour seul coi^&os, 

L'avaient osé; se peut41 qu*il échoue ! 

Paris enfin y qui ne balance plus , 

Voit Adonis dans les bras de Véous 9 

Et ne voit pas Ixioa sur sa roue. 

« Qui!' moi, dit-il, l'idole .d'Uion !* 

9> Qui ! moi sécher et languir dans les kiïn»t«.l 

» Ah loin d'id , trop firîvoles alarmes ! 

» Espérons tout : • au ieoùtie Biké^mion 

» Diane même abandonne nea chaiwes. 

» Divinités, comme. lui je suis roi, 

» Et comme vous Diane est imnliorti»lle :: . 

» Par SCS appas Pemporf e-t41 sur iBoi I 

» Par vos vertus l^mport)eB*votts sur ellc-^ 

» L'une de vous doit éteindre en <ie jour 

M De mes désirs la ibmme involontaire^; 

», Serais-je id Pesdave de PAmoor , 

» Tandis qu'ailleuv il est mon tribittaire 1». 

II dit , tf élance» On accourt à sa. voix ; 
Plus d'un* nymphe à la taille légère 
Vient en riant lui demander des lois y' 
Et de son art offîrir le ministère. 
Cet art , fécond en omemens divers ,. 
Pare déjà sa beauté reïMHssante: 
D^or et d'aitir sa robe ^ncelalute 
Charme la vue en parfumant les air». 
Et sur l'émail d'une glaire éloi^nente 


n laisse errer sea yewL k peip(e.9ttV«rMk 
QatLfié «V soiQ>fnH»t la saatét ipmùtt verineUIe^ 
Qiiaii4 <te 1^ irait J^ sonees. d^efltrmis > 
L'cniiui dtt }oiir y oa le» soina 4e Ml Téiile . 
Avaieni é^vi4 s^ f^egardi «mour^mi , 
A son^ réveit ses ojrinfit^ aQentÎTP^ » 
Par des réeit« volapftaisw. , flkm^ > 
ReDd«â<»i'W.yie'à^«€is,»pp0^i>>oiW0O^^ 
Et rappelàittal; te 8«tft«9» liBf|ilwe$«. 
Dans son regard iiwpiÂei,: agiU ».. 

D« la tH^Unse on a iccu. yi^r tu Iwce, , 

> 

En le pariialt N«ria.> jenn^ iMpftuté i . . 
Rompt X» fUencoy et mariç 9vefÇ:giP^c<» 
Le ton aijf de l^inaligiiité t . , 

<« Il tet f acjpg«8iiv y que- ma. bauche-iadiscsète 
>» Ici Bévile^w» miri^re d^amour, < 
>•• Loi dit JJiflrîA 1. 1» souir 4tt 4iç«. diljjpi» y. 
w Diatie ^ en fui >*Mra1iiB>iifaiè|ft.. 
» Dianp «l «lie ^uoi ! la vieng» d09. ff>H^ ' 

y» Ak I cVft imi» d^ojte^u^^v^ioe ijnpp^tiice^* . 
i> PhyAM» ipiiqpriAiili .«i'«.<iQnt<i V^v^/^f^ ; 
w Et ce dei^ÙB., acâgiuïti^ ^ i^.fa^u^ jmais* 
» Â«itfmd«a.l»9i^,.4B|iif et.i»ur.4garé^y. 
wINapeaipi/dfiifiiSy.àlalttcJbieéplor^ . . 
» Faisailit «imnRVçUe„^^W a^ifat y \ 
V ^f^4i,|?f||M(Miir;i>*aM^ leur dfUPée, ; 

» Lesjoqri^y4itHpiiv<^^!^A^^'^^^*^°^^'^^- 
» Les nuits sv^lout! 6U9 entait mstj^nt , 


• 

» D'ardetts tfaiM» el d^elmai« entoura. 
» D*aii pied léger j plus prompt que les écUân f^ 
p La beJie qb four sUimit un cerf rapide t 
I» Vers lin taiiti* wie flèche homicide 
« Vole , el aûndaîn mi tri ft«ppe lee «ir». 
•» Diane accourt ; an aeia de l%erlie épaâm» 
» Parait Zilaa, le faras percéidHm fnakt 
i»\Oe beau pasteur, bràlant d'un fetf secret^ 
ft> Suivait partout laftroQ^ia dëene. 
i> Tant de beauté, «on âige'^ ses douleurs 
1^ Touchent Dian* : Eh! qu^ai- je fiât? 4>t-elle« 
V A cette voix, oubliant see maihs^n», 
a» n se relève>, et , l^ceil mouillé de pleur», 
w Sourit encore en-voyénl IHtnmortelle. 
» Diane empriine, avec la fleur nouvdio, 
» Des végétaux le» socs régénérans, 
M Je sens , dit>il , 6 àée»8e\ ah ! fe sett»^ 
u Une blessure, hélas ! bien pluacrnelb! 
i> Phtfbé, dishraHe h«e doux enhpelien^ 
u Ferme ForeiUe y et poorsoil son oévrâge » 
» D'un tendre aveu pour effacer f^oitrage > 
» Cher une proéeil est pkw dPim moyen ; 
w Se courtoncer , 'Ou n^f eomi^MÉM^ «ien ) 
w N*y rien comprendre est toujour» le plus sage. 

» Le jour renaît*. Mioehé chefcha Sihis s 
I» Pour n'aimer poin| ott n^t paslidiumainet 
1» Près du berger , pour soidager-sa - peine y 
« ^ la pftié^aliord guida ses pasi^ 
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fii Saur donte e&eor la piti^ la rattène. ' 

M Ifaia le bergar commence 4 R'eiilt«rdir$ 
w Ifiettz qu'elle ^ instniit da mal qui le poaiède ^ 
M Bient6t lui-même il prescrit le remède: 
» Un seul Kaiaer, un seul peut le goëiir* 
» A ce discours Diane , plus sétère, 
n Rougit , pâlit, et demeure sans ¥oix$ 
a» Couit aussitôt dans Pépaâsséur du Ma I 

» Ensevelir sa bonté el sa colère) 
» Et vott le {ournatlre et mourir deux fois^ 
»> Sans visiter le bergek* téméraire. 
•> Hais le* remords se fissent dana son cour I 
w Dois-je le fuir % doÎB-je le voir % dit^llc. 
» Ah ! si loi'méaid , irritant sa douleur^ 
» Rendait enfin sa blessure mortelle ! 
» Elle revient. Quoi ! même avant le jour ! 
M Cette pitié) si je sais comme cm aime » 
» Me parait bien ressembler à Vamm» ^ ' 
u Si tootefiMS ce n*est l'aaEioiir Im^mèoie. 
»» Le berger seul attendait le trépas : 
•> Faible et tremblant il revcât la déesse. 
a> Elle soupire. Eb!> qui pourrait) bélasl 
M Le voir mourant) et le voir sans faiblesse I 
•> Un doux baiser est cueilli par JËilas. 

3* On se sépare, et la deittîèmo aurore 
» Près du berger revoit Diane encore. 
B> De la fratchéorqui vient mecolorar) 
» Lui dit Zilas ^ soyes mmns étonnée ;■ 


\ /' 


» Les sues jâes.fle^r» ne me l*9at ppiat dopnoi ; < 

» Vos "fégétaux me^aîssaieiit expirer. 

*i O déijt^ ! -nfi gtiénso» Ao^iainç 

» Je ne ia deù qa^è ee charmant baiser, 

M An baiser seul } je lecuoilJais îi^ peine, 

M Que j'ai senti mes doQleuyffs'i|pf4ser» 

« Pour raf&mirsa foncer «i|iH>r fragile , 
>%Nouveau baiaer 4ai|ian(l^ f pnsia€iudain.«| . 
M De jour en jopr Ifs remède e9t âvâle ; ' ^ 
» De jour enionr «ojbre .ber|9«ir;|i|«4il> >. . . - 
» Plus exigeant, Ja revoit plus docile. . . , 
» Il amat sans cesse : il fimt àcbaque inst^l - 
M Ou réprimer vno 4Qitleur nouveiMe , 
» Ou rassurer sa s^nt^ ^i i^l^Ml^eUe , 
I» Ou le guifiiivv d?UA dpute ;r^iMâss{int» 
»v Toi^Qurs l'effnH «qo^à IHane il ppppse ) » 
» Sert à jMropos son amour^i» dessein |, 
M Et tour àilbowr aa bottc^ se rf posc{ 
» Sur deux, beaux tf^HX^^ am* dim^ lèfres de jrose , 
» Plus bas eneetr , si j'en eraisle devin. 
M On ne sait-point qveile beiiDe|isft.avf ntm^ > 
M Survint aktfs } nais j'ai sa de l^bjrmas 
» Que le soleil , sur l%,mêmfi veffdww $ 
>> Sans que Zîlas ail la moindlietU^sciare , 
a) Surpiwid«neave efcDiaiBle.f t2i4as* » 

Ainsi Naeris, qni dn pniM^^ volage . 
Semblait alons deviner les aecrats» 
Sans le savi>ir eafiamme son comrage | 


Et ce récit y conforme k ses projets ^ 

Aax yeux du prince est un heureux présage. 

Mais la toilette y au ^4 de ae^ d«sira , 

Est atijourd^km d^une ieùteàr extrême : 

Impatient , il se pare lui-même » 

£t croit hâter lUnstaut de ses plaisirs. 

Sans dépouiller lettr fftkce oai^A^lle y 

Ses blonds choraux m boudeiili mHv» ses doigts. , 

Ainsi paré y le prince eit à la fois 

De la beauté le* jage et le modèle. 

Oh ! que Pamour est. voisia dfe rerreori 
Lç beau Troyen; «piaad son. «il ;trit «desi^eiidfa 
Des trois beautés le glxmpe séd«clf^9 , '. 
Craignant déjà, juge facile et tendirey. 
Que par ronsille on ne suxprlt «on cœur y 
Voulait d*abord >ager sans ha entoidle ) 
Bientôt , hélaft ! loin de imévify^t 
Il les aqnpcile. On court : chaque -dé^we 

Veut de softjlige^éblowr'laaagefisft;; 'f 
Et dès ce four Mrtde aeilk»b»r . «i 

Passa dana Tvéye^et'bÉny)ôt.di«i«lacG«è«A::. : 
Art que les Grecs Jégnèfftet ^»rèt.aux^ • ^ « 
Qui de rEurope est eafin ^kétitt^fi^ 
Et qu'on wrra , pluftpaa&it diage cA^ge/ : 
Briller encor chez aea éflcmefli ne^eias» 


K/* » 
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Xlir belvéder, d*4l%uite ttractote^ 
IVoù l'oeil f penla ém9 «i- vaito kialaiB ^ 
Suit vingt niisseai», dont le coon inèertua 
De flots d'argent travMM la TOiévjPd , 
Est le tliëfttre oè le feime fîàns , « ' ï 
SoitieM par U tnw^ imiMiarluilley -■ 
A la plus tendreaceordciw ie pHx 
Que le destiopT0Btit à la plus b^Ue. 

Dans ee réduk , cpie ses maiiia ont orné , 
n déposait^ teles de sa gleire. 
Sur une toile il avait dessiné f i 

L'aiguille ett aaaÎB> son amoureuse' iûsioiffie] 
Tableau noi&bie«3M{a*eiivlvaitAnidiité* t 
De cent beautés c'est 1« maUté iiliagel . > 
Le beaa tvoyn febit daaa .son. ouvrage ^ . 
Qui , par les fta y iéveitirvesdésirs t > > 
Son âme alors , nculant sur 'S6i> âge > 
Dans Impasse trouva eneor des plaisirs* . . 
A cet aspect s» fierté raMbvée> - 
X'encoui»geait à des e&ploits nouveaux , / 
Quand, devançant llfin«rve et Cythérée , 
lunon parait | et lui parle en ces mots : 


90EMES iaoTiQtJEs 9 etc. 85. 

« Eh.qaoi! mortel, ta prudmce étonnée 
a» Balance encor, et ne prononce pas! 
•> Crois-moi y P&ris y la pomôae fut donnée 
» Quand Ju^ter y épris de mes appas , 
{ M KToffiit les noBods d'un auguste hyménée. 
a* Se pounnit4i qne Junon succombât! 
» Ce donte seol va tacber ma mémoire : 
I» Cest encor peu , trop peu de la viotoÎM 
I» Pour effacer la hoiite du combat, 
w A mes henneors ta lk'a|outeras guéve; 
»> Mais ce giàm^iour tediatingne k jamais t 
I» Mérite enfin ta gloireet mes IneD&its \ ' 
a> Par mon pouvoir juge de ton saiain ! >» /' 

Ces demien mois k 'peine pronooneés 9 
Le belyéder y coÉaBB» ;an léger nnage , 
A disparu : ses mars sont remplacés 
Par une vo&ta y orgttfliMenx assemblage < r 
De cent trésors avec chob: entassés» 
lie diamant. et la donee-argentine , 
L'ardent ridiis ylê Mâ^kit orgueilleux , 
Tous ces brfllans y^fossiles précieux y 
D|aitfres enoar^de oéleste origiite , 
£t réservés pour le palais des dieux , 
ArtistemeUt^ifÇofisés en étoiles, 
Sous cette To6te on se peignent les cieux 9 
Feraient p&br ces astres radieux 
Qm de la nuit font resptodir les voiles. 
De lames dforie sol, est parqueté; 

l'oè'mes érot, 8 


86 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE, 

he pur argent s'arrondit en iîolonnes , 

£t des bandeaux , des sceptres , des conronaes 

Brillent sans ordre , épars à .son côté. 

« Vois ces trésors ; ils sont en (a fruissance : 
» Vois ce patais , tu pourras I4ial»ter. 
M Si c'est trop pen , choisM ta vécônpiaise : 
» Songe du moins que tu i^âs mërîter 
M Toute fila haim, ou ma recotmaisiaiiee. 
» Au fier Hector le tr5&e doit écikecnr: 
» Dis un wttt mot, <t , malgré «i-miiasaiice 
» Je Tên écarte, et }e ^ Mê^BêShÀ», * 
» Mais À par tof je me voie dédaignée , 
» Vois par quels coups je saurai te pmir ! ■ 
M Jeune mortel, apprmida:tâ éestioée; i • 
»» Sois avec moi témom4l«l*«jrQnirj 

M Sujet oisif sous la loi paiona^e , 
» Bientôt erraiit de ettmarts en- clim»ts^ 
M Tu vas montrer tea fttvôles appas, - > ' 

M Et promener ton hommage bMHkÈé^ 
*> Un prince amifaccneitlé ««t^ibouté, 
» T'ouvre à la foi» sen trésorsèt: ioii ktat $ 
» Trompant les dieux , que ta libiHÀfd «itotatâ« ^ 
» La foi / l'hymen et PhospituHié , ' 
M Vil séducteur^ tu lui ravis sa femme! 
» Crains le courroux que tu vieiAs'-dMumcr^ 
» Neptune en vain , potn* toi pMi>mpt k s'armer ^ 
»> Pousse ta nef triomphante et légèi*ei 
M Tu cours à Troye , et ta flafmtte adultère 
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» Est le il«ni2)e»a qui la doit coiuum^r. 
» Vingt rots ligués ^ que la veug,9amc9 anime, 
» Cherciient Pet 0Mne avec miUe vaisseaux; • 
» Le sang trçyen.doit expier ion crime ; 
M Le sang troyen déjà coula à grands Ilots l 
» Je vois leXaokhe totrâifiani dans sa course 
i> Des chars lirisés 9 des coursiers écomans i 
» Le Siipoiis refonlé vers sa source 
w Par des monceau» de cadavres fumons ; 
» La filla an pleurs te redemande un père > 
» La mère nn fils^ et la veuve un époux ; 
» ^t sous Pacier d'an rival sanguinaire 
»> Tonfràre Hector, obfetde moii cporroux, 
» Tombe sans vie , en détestaataon frère ! 

a> Mais c'en est ùii ; Pyxrhu», en Vimmolant , 
M Venge k la fois ta patrie et la Grèce : 
vt N'espéré fM» que ton corps tout sanglant 
» Soit arroséides pleurs de ta maHresse; 
»> Dans les enfers ton âme , en s'envoient» 
M N'emportera quedescns d'allégresse. 
I* On croit alors que lesi dieux outragés , 
•> Par, ton trépas annoncent leur clémence i 
» Ton|>ère même 9 épuisé , sans défense» 
»> Pleurant ses -fils , poiur toi seu) égorgé^ , 
» Bénit ta mort ,. et maudit ta naissance- 
»> Tout est vengé ; mais Junon ne l'est pas : 
»> Tu ne vis plus ; ton crime vit encore. 
V Priam enfin n'attend que le trépas 
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M Dana son palais, qae la flamme «Uvore* 
»» Du fiang d'un fils encore enmnglaiité - 
» Bientôt le sien yejaillit suv ta fille* 
è> Priam n^eftt plus , et sa triate fomitle 
» Trahie ses jonn dans la ca^vit^. 

» Rassure-toi 9 mortel \ ta crainte estTiine* 
» Que je triomphe y et la gloire^ à ce prâ| 
» De tes longs jonrs embellira la chaîne; 
k> Jumm le jure; et sans doute Pans 
» Va préférer mes hiettâitsà ma haine, 
w Parle , réponds : que reutta vanité ? 
» De Tor i — C'est pen 9 dit41 avec fierté. 
» —. Eh bien » Pftris , joins-y le diadème. 
I» — Non ; je veeK pins.—- Soit. L'immortaliié?— > 
I» C'e«t encor peu. — 42'ettp«al quoi d*ac? — yoiis.mème; 
M Vous... Pardonnez y souveraine des cieoxt 
w Votra dertin c'est de charmer les dieux ; 
» Voos adoFer«9 sans doute, c'est le nôtre t 
ft» Punirez'VOoe on amour oi^eiUeux? 
» Vous l'in^irezy et moiji crime... est le vôtre. 

», — Qa*ai-je entendu! quoi! Paris à Junon! 
s» Sans la pitié , qui suspend ma justice , 
» Paurais déjà , par un nouveau supplica» 
p Puni Porgneil d'un nouvel Izion! 
V Et ne crois pas qu'une pudeur austère 
I» A mes plaisirs puisse donner la loi : 
w Si pour les dieux je fus toujours sévère, 
M G*est qu'aucun dieu ne fut digne de moî« 


~^ 
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» Jupiter Ê»A «nt le dn>i< de me pimw, 

» Joge coflodnen cet aveu témérûre y 

u Vain dam l'Olympe 9 eet coupable en ce lieu! 

» Songe aux moyens d'apaiser ma colère -, 

» Il n'en est qn'mi : tu dois m'eatendre. ^dieu» » 

Un pfompt départ inecède k la menace'y 
£t le palais au prittoe destiiié 
Fait avec elle, interdit 9 étonné ^ 
De son enceinte il cfaerdie en vain J« trac«w 
Tel un enlànt 9 qu'un songe a consonne y 
Cherche an réveil >ion ti^ne €pn sVffiice* 

Le beau TroyeSy do surpnse «niTvé , 
Admife^eneor eetétruige spectacle. 
PaJlas iipproche ^ et d'un nouvean mifade 
Frappe le prince à, peine jasmré. 
Chargé partout d'^ttnemcns syiaboli({«es y 
£t prolongeant son.dÀme ambitieux 
Au haut des airs^ un temple radieux 
Ouvre à Paris ses superbes portiques^ 
Vaste palftis donltles viotos. magiques 
Enfermeraient tout le palms des dieux. 
Pour enchanter ses yeojt et se^ oreiUes y 
Jci Minerve éjkpk ^ ses r«gMda 
Les demi-dieux, dont Its doctes mervetUes ' 
EnricbÂKmt Je. tfunple des beaux arts* 
Chaque génie y admis en-cet asile y 
Paie un tribut au firince observateur : 
De Phidias le ciseau créatéor 

8* 
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Tçuche la pierre y et ia {Mené dodie 
Se change ea i^ymphe ^ eaflamme oon aulenr. 
Dé}^ la Toix du kiUi tendre et «opore 
Vient d'animer «es flexibles appas : 
A la cadence «Ue asservit ses pas. 
Glisse ou voUi^, et voilà Terpttcli^re. 
Mais la trompette interrempt ces e<»ncerts : 
Homère chante s-on ie tait, etia gioke 
De eelte voix Ait reteiitif les airs » 
<c II doit reviane an temple de MéaMMue , 
M Égal aux «^œ^célâjtëetwrsea vers. *» 
D'éclairs pressés ici l*«r étincelle ; 
Le roi des dent pfend sa finiste inmof telle 9 
Sur ks homainsi ooiisteniéi par l'effiDÎ ^ 
Il va tonner. Péris tMttUey chancelle y 
Toml]^ à ses pieds*» *• Mortel » ffassnre-toi ; 
Ce dieu tonnant c^eit l'onvinge d^Apelle. 
Plu9 loin 5 Linns enchante ses rivaux ; 
Au marhi* même il a donné la >râe » 
Et y tout à cwKj^ fkêBê eccof ds nouveaux ^ 
Un mur sMlève , entiMit de Pharmonie : 
Son doigt léger^ m^ide^ eemillant» 
Touche sa lyre 9 et Ift f iette élÉtac^ 
S'enlève an gré â*im >l^hkne sàntUlant , 
Monte en cadence y et «etom iMy enchâssée. 
Ce doux prestige 9 h peine évanohi, 
Est remplacé paf Un ttèuveM ^eittige^ 
\ Paris observe y et Hoii eeil éhlotii 
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« Ori^ dit Falias, je règne en ce palo»; 
n Reine des.arts y j'y peuiL donner un trône : 
M Viens , jeuae prince ^ «dopler mes au jeU ; 
M Viens y dès «e joat^ partageir mi covu^ouile. 
» Mais 9 6 mortel I si tareat. robtemr, 
w Vois à quel pHx f**i mi» ma liiettfaisance. 
» Nue à tes yeiuL , à cniel soovexiir ! 
» ici Mmenre a Itm^é la décerna ^ 
» Ali ! qoe da niHyas un ^teMiel «J^nce 
» Cache ma<hoaite atm 4ià#les à veinir. 
» Quant à l«|^Qtt)ine, où fai dniil d#. prétendre ^ 
»> Nos senla appas doMrevA ia dispnter t 
» J*attends 3e prix ^ je tewc le m^U^r^ ^^ 
»> £t ne viefMpdint^^^iaCf^er k Je ¥(9pdre. 
»> Qu'ai-je besain d^^uUter mes brânfMlSy 
x> De i^'annon^er Him ||loire imm<M'tfilie l 
M Si tu ne dois jtf {|^ que nûs alliraits 1 
M Pour miiîts poi^ en 8ei^*j« 9^n» belle % 
M Eh ! penaps^to i s'il hU^^-^ «n^fe fOiVy 
9> Par des ^r^aens «içli^tèr4«A s^f&rage, 
M Que JtlBOA saéme^ ou la mèe^ d'Amour, 
» Pourrait t'ofiVir ufl p^S}doQK;ii^nag<>^ 
» Junon sâariDoi peut do«t|ier d^ ^tats : 
» Mais, tu ]it sais ^je préaide èttu^ combats; 
w Je puis d'un mot renverser. son ouvrage : 
M Parme souvent on conquiSrant sauvage 
» Pour entier d^naolena potentats. 
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» Oui , ïe pott^ir qofl son destin loi doniKy 
u Sans moi, Paris, est un iiien frftie appui; 
n Et si Jaoon te cottroane aafoittd'hui , 
»> Palks demain peut iiriser ta couronne. 

» Mais de mes dons le plus digne d*an roi ^ ' 
» Cest la sagesse; 6 prince ! elle est à toi. 
•> Qu'elle te guide an temple de Miknoire. 
» Le conijuérant qui fi'entend pôist sa vmx 
tf Combat toujours et sans fruit et sans gloire ; . 
■> L*homme impruèent peut vaincre ^elqnefois; 
» Le sage seul jouit de la Yi€toive% » 

Paris , conibs et surpris tour à toor, 
A peine entend ces discours de sagesse y 
Cette morale étrangère à la cour, 
Qu'il sent mourir ses feux et sa tendresse: 
l^àris enfin trouva djins la déesse ' 
Trop de raison pour y chercher l^moor : 
Au froid respect il,,réduit son hommage. 
Peut-être même un amant lèl que lui 
Croit qu'être heureux avec besuté à sage y 
Un tel bonheur est Voisin de l'enntd. 
Plus de 4é8ir, plus d'aveu ; l'immortelle 
Erige alors eu augure fidèle 
L'àir soucieux qu'elle imprime à Paris , 
Et croit àè\k , plus certaine' du prix , 
Que la plus sage est aussi la plus belle. 

Elle s'éloigne. Une triste langueur 
Bu prince eû^core obscurcit le visage; 


Mais tout h coup l'«^»oir conaokteor 

Vient dans son ftme 'éveiller son coortge : 

« Vénus au moins . p^t èimer en ce jour ; 

V Vénos^ dit-il^.eét Uk méfed'Amout. » 

Ce dou^peniarnottiiitfiavôvfliie: 

Son pied le gmdt } il loarcli^, et ne roii paa 

Qa'il ?a foulant une plaine ileoriet x 

Jardin magique ouvert devant ses pas. 

D*an air disirait tandis <|u*ii se promène ^ 

Xltk choBpr d'oiveaiui 6^pe ^ éveille ses sens ; 

Da milieu d*euz ^ învisilile sirène > 

Une déesse applaudit leuxs accens , 

Et de ces mots fait reteidir la plaine : 

<t Aimez , aimez dans l*âge de& amours \ 
a» L* Amour punit un cœur rebelle, 
t» Qui n'aima point dans se& beaux ioura ^ 

I* Dans êes vieux ans adore une cruelle* 
» Aimez dans l'âge des amours. 

»> Les noirs chagrins entourent la richesse ; 
» Le aomhrv ennui siège avec la sagesse. 

M Aimez y aimez dans Page des amours ; 

a> L'Amour punit un cceur rebelle. 

» Qui n'aima point dans st» beaux jourt^ 
o ]>ans aeê vieux ans adore une cmetlf • 

» Aimez dans Tàge des amours* » 
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La volupté datM son âmé ae gHaae : 
Eh! quel est donc ce magiqn* aéfour? 
Son œil surpris s'égare atec délice 
Sar ces jardins , onrraf^ de FAnoiir. 
Tous les trésors dont ée l»iM(|ttet abonda 
Sont par ce dieu créés et reproduits; 
Sa flamme errante est la àèré féconde 
Qui régénère et les fleurs et les frtfNa. 
Ii*amour heureux , ainaî que fia rerdnre , 
N*e8t point flétri piar le^ souffle éa Temps ; 
Jamais Thiver fi^y frappe la nature ; 
L'ennui jamaien'ypottrsmt les amans. 

Déjà Paris voit «n essaim vdlage 
D'enfans ailés , conduits par les Désira ^ 
Se disperser, et, d^ombrage en ombrage > 
Donner partout le signal des pisrisîrs. 
Armé d*a» titt , âentiiieile sévère , 
L'un d'eux , placé prè^ d'un riant berceau ^ 
Défend l'entrée à la* Pudeor austère ; 
Modeste Amour, l'autre de son bandeau 
Couvre un amant surpris sur la fbngère. 
Du haut d*un pin , plongeant ttn oeil secret 
Dans l'épaisseur d'une haute bruyère y 
Le plus malfki , spectateur indiscret, 
Compte ses doigts , et sourit à son frère. 

Mais tout à coup un cri se fkit onlr. 
Paris se trouble... O prince! oses-tu croire 
>Que dans eeà' lieux la beauté peut gémir? 
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Ce cri plaintif «flt na cri d« victoire 9. 
Et la douleur amioace le plaiair. 
Vois «'«lancer celte nymphe ingénue , 
Surprise an iNÛn ; liqn t guae d'être nue » 
EUe Tenl fiâr« Lfamant vole à son tour ; 
Sous les berceaux ia poursuit ou la.guette« 
La belle enfin , apvès.un long dbétour» 
Tombe, et l'a^nant croit denoir sa déâiile 
A la faiblesse : il la éaitk l'Amour. 
tJne autre «amnnfca , encor simple et tinude 1 
Croit demeurer caobée jra fend des -eanx 9 
Vaine e^érauoe ; «lancé dans les flots» 
L'amant la suit » perce le 'voile knmide 9 . 
Et le Plaisir agite.liBs.rose«nz;. 
Que de lefus yainaus^par des promesses» 
D'accens plaiirtifiL, de crisvoteptncttx^ .^ . 
ly^ardens baisers et de»tondgis casenee 
Font retentir cea bosyiets «mowremL 1 

*c. De queUeardflm» mon àme est enivrée ! 
» SvÔB^t i dit41 1 àyn^JAsdins de Paphos i 
» Est-ce ad presligel esl fn^mnonga l u Aces mois- 
Un char tapsdfl «mène Cythéidew , • 

« Ont» dans fopbôa te vûdlà transporté. . 
» A tes regands d'antres onC ^pu ^ dit^elle » 
»> Faire Iwtfler las'^s » la rainnté . ; 
*> Mais moi , Vémtii » mais mOi v fiiible immortelle » 
M Qu'ai-je à promettre » et qu'ai-ie Àiénté 1 
I» l'ai deu attraits; mais si l'on n!est que belle » * 


96 vscYChovtùm poÉTi^ir^; 

M Doit-on prétendre an pm de la beantë I 

M Voi»y le destin ne mfa donné pour trône « 

»i Qu'un vert gazon > et des fleuTii pour couronne ; 

» Les seuls sujets qui dai||nent m'obéir 

>» Sont les Plaisirs, dimt l'esBaim In^nvtfioane} ^ 

I» J'ai pour sagesse , hélas ! .Part de jouir. 

I» Je le vois bien, Tune et l'antre déesse 

I» Veut de ton coeur surprendre l'éqnité s 

M L'une a déjà séduit ta vanité ■ • 

M Par le savoir , l'autre par la rMtii«ne 1 

»> On a ie droit d'employer pliM'dfacbeflBe 

» Quand , par malfaenr ^ on a moins de beanté. - 

» 7e l'avortai , sceptres et; diadèmes 

M ^'ornent jamais ni mon fitont^ni mes mains; > 

» Mais , tn le sais,Je vo» ieaaouverain» ' * 

a» A mes^fenouz les d^époser enaK-oMéaies. 

I» J'avoue encor qu'homble dans mes «xploîti^ ^ 

» Je connais peu ce grand art^dela guerre. 

»> De nos penchans nooaaoivionsiJOBsics lois ^ • 

» Le mien n'est pas dO'd^^enpèer^'terre : ' < 

M Un fer vengcQrA'aanftfaniaiiitMai fan». 

»> Mais je dissipe ou répands les alaraMS 1 

ft» D'un seul regard. Tu vois^ je ^isisans, armes ^ 

•> £t j'ai vaincu jusqn'nu dieu des Gomiiats. 

•) En prodiguant d'éljDquentes:piiottuisses y ^ • " 

M D'antres ont cru s'embellir devant toi : 

» Ecoute -moi , t'ont dit ces deux déesses, t 

» Moi je dirai : Paris y regarde -moi^ » 


Elle se tdâl. Ce {lerfide rilence 

Laisse parler on sourire enehàiiteiir t 

Se taire aiou y c'est changer d'éloquence ç . 

C'est par les yeux se fidre entendre au cœur. 

n Ahl ta t'émeosy l^iris; ton cttur ne nonane^.*. 

j» «— Oui , tous vos droits yont être publiés y 

» Lui dit Paris : c'est trop peu de la pomme ; 

i> Avec le prix, le juge est à vos pieds. 

«> Mais, à son tour, ce juge téméraire 

» Demande un prix qu'il brûle d'obtenir. 

n» Ah ! le trépas seriiit-il son salaire ! 

M De 8€B bienfaits Toulet^veas le punir ? 

M Ne craignez point de traliir votre gloire : 

>» Si vous servez mon amoureux désir, 

•> Pourrai-^ encdr survivre k ma victoire ? 

» Trop fiable, hélas! je mourrai de plaisir.... 

» Tant de faveurs , interrompt la déesse y 
» Ont pu 9 sans crime, enfler ta vanité : 
» Va , je pardonne à ta témérité } 
»> Mais j'attendais plus de d^catesse. 
a» Ab! jouit-on d'une froide maHressel 
» £t voudrais-tu, si l'Amour t'a blessé, 
»> Qne le tribut d'un cœur intéressé 
w Devint pour toi le prix de la tendresse ? 
» Non : à tes vœux quand Vénus se rendrait ^ 
» Toi-méine ici tu prendrais sa réponse 
M Pour un aveu dicté par l'intérêt, 
w Sur nos appas que k juge prononce ; 
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» L'amant bient6t entti^dn son arrêt. » 

Des flears •oodaia Mewanl la «nrfac« ^ 
Le char s'élance ; il emfmrto Véjans. 
Et le Tioycn^ oonuna un songe qf^ passe^ 
Voit le bosquet &ir y déeMrflre^. « U u'est plus. 
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JjoiiG-TBMM guide de nierftille cm mer? eitte ^ 

Bans son palain se letKnnre Paris s 

D*un long sommeil ourdirait ffihk s^éfcille 

En répétant le dUsoours de CypriS) 

Qu- retentit encore k son* oreille. 

SoufFrira-t*elto tm «nfom* indiscret 9 

Sa bouche a dit : «I Qott le fvge fnroDOiice ; ^^ 

n L'amant bientôt «oteadra son arrêt. *» ' 

Mais quel est-il cet arrêt qa*elie annonce \ 

L'emploi dn juge expire dès ce jo«r ; 

19 de Vénus il couvonlie les chanliesV 

Vénus demain peut brarer son amonr : 

Souvent fe^poir dissipe ses aktrmee ; 

La' crainte aussi le détroit à son tour. 

Déjà l'enfant qm ceiramatide «ttx dieux même y 
Banni des cours ^ ( cet exil dure encor ) 
Vers les hsnneaux avait pris son essor. 
Les préférait «tt seeptre , an diadème > 
Et n'y blessait qn^avec des &èdbes d'or. 
Si quelquefois sa main fiaîbté'et peu sûre 
Lançait des traits à Pergame adipessés. 


Ces traits y dans l'air déjà presque émoussés , 

Tombaieiit sans force, et frappsdeiit sans Jalessore. 

Au sein des bois, ëgaré dans ce jour , 

Il poursuivait une feime heigère; 

Qui se flattait, toujours vive et légère , 

Qu'en le fuyant on idiappe à l'Amour* 

L'Amour l'attemt. D^une aile moins rapide 

L^ dieu TU&fiMilr ffetoamait aalranaan : 

I7ne beauté, près d'une oad« linifiide, 

Ii'attire encor sons on prochsia berctau \ 

C'était Vénus. La sen2Àlfrdéesso 

L'assied prèsd'eUei « Sfionlieftanoi , non fils. mi 

Sur aes genfiki&le Halte , le «arcsse, 

£t , l'agaçant avec «A «knix sostas» 

Par un baiser réveiU» sa tendresse. 

«c SodlGoronsHnoii» un àerad mépris, 

» Vous , |litud*AnMmr> BKii,piûssànteimBOCtdlel 

u Quand les destins désignait la. phia belle ^ 

» A votre mère on dispute- le prix J 

1» On nomma un joge^ d garde le jnkmcel 

» Le croira^t«oai aux yeuKd'iInèomme» liélat! 

u II faut sans Toile offrir tous mes appas ! 

i> Je me soumets, et le juge balance!. 

M Nouveau délai , «ion fils , af&ont nouveau^ 

n ïl veut.^. il ose... » Un silence^modeste 

A sa rougeur laisse dive le œste» 

L'Amour écootc , etnt aons son bandeau, 

«I On ose ^t^piand l'anons est estxéme^ 
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3» Heprit le died r quel crime a-t-il'CoaiiiiHS.? 

» Qu'a-t-îl èsél prétendre à^ ce qu'il aime î 

M A mes sujets «et orgueil est perinir; 

^> Ce. qa*il a fait je Taurais lait moi-même. 

» Le pri^déjà par son cœdr est doim^^ . 

» Mais derait-il , renoiiç«at an salure , 

» Faiye un heuveux , et yiyre infortuné I 

» Ah! des Plaisirs soyez toujoacs la mère ! 

I» J'ai TU CypSBs quitta 'SMrec ardeur 

» Des Mtftdorés pour unlit de fougère ; 

w Pai YU Cyprisy moins Taine^ moin» sévëre> 

» Et bien pte sage , avec moins de pudeur* 

» Pourqooi rougir d'ime tendbre fiiiblesse 

a» Bout un Troye», YOtre-joge^en ce jourl 

» Lorsqu'un mortel adore une déesse y 

» L'homoM s*el{ace; ilest dieu parPamour. 

» Votre rigueur^ quand on yuans nmd les.anneS) 

» Peut d*un amant fiôre un juge irrité. 

» £h quoi ! ce prix mérité par vos cbarmes^ 

» Le perdres-Tous par votre cruautél > 

M^ Ah! sur la terre une divinité x 

a> Peut savourer de nouvelles déUces ; 

u Gomme le ciel eUe a sa volupté. 

M Eh ! croyec'moi , par de tendres eapriceiy 

» trompez l'ennui de l'immortalité. » 

Il dit. SoudaiUry du pied frappant la t&x^^ 

Ce dieu s'enlève avec un ris malin ; 

D'un arc doré charge sa main légère p 


Y place un trait... Diea ! quel est aaa 
Enfant cmel , blessenni'^il ta vèrel 
t>ui, c^en est fait^ Vénva brûle h son toar. 
Mais le Troyen, moias volflige en ce îo«r>~ 
Doit 8*eafl8iiiner y adenr se oonquête: 
Le dieu trois fois , en pinnmt sur se tète , 
Kemplit son cemr d'espësaiice>et d^Môor. 

Eh visitant les corbeillm de^Flore , 
Vénus réyait ; (conn» on tête ea «ms&t ) 
De fleur en fiear im insÉinct quitte ignore 
Goide ses {ms vers ceux de son amant : 
Deux cœars épris sor foiraient Tainement \ 
Sans le savoir ils se eheffcheht encore* 
Va , tioors y Pktis : Vénns cueille des llcors^ 
Préviens ses vœux y coaipose nne gûrlandey 
Et, sans noavrir dUmpuissentes donleniSy 
Porte à ses piedtf tes vœux et ton offirande. 
Il part , il vole : aveogle daoa, son choix y 
Il saisit tout ; si sa main Uop fafttée 
Cueille tine rose) «lie en effeuille trois ; 
Impatient , il se tfonble )'et parfois • 
Avec la Oeur la ti^ 6«t empotté^. 
Seule , irritant l'esil jaloax de Pans, 
T» n'iras poiitt embellir œ qoSlaiiaOv 
Tendre anémone (i), où respire^Adoais, 

Où cet amant se sttrvît à lui-même ! 

■^-^**"^'""— ^■^»"^'»'"^'^^"i ■' 1^— ^— ■>— »»^^»i I I ■«..T— ^— >— »— 1»^— j^^^ 

(i) On «ait qu'Adonis fut Tamant (1« Ténus, «tquHlfttt meta- 
niorplioffé en anémone. 
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Pràs.de Vém^ y l'œil d'amour entiammé , 
Avec ses fieurs vainemeiUil a'eoip^resse ; 
Vénus ]e foit ; timide et dëaarmé , 
Soacœor, halaa! redoute sa faiUasae» 
L'heureux mortei objet de sa tendresse y 
Serait moiss craint s'il était moina aiiué« 
« Où fuy«»*iroiu, Msi^isiliie déessel 
» S'écria'^i-^ii | cruelle ! oà fiiye»^raiia) 
M Si le trépas doit frapper nia jenoease ^ 
» Ah ! ipie du moias j'expire à itoS'genoctx. 
a» Mère d'Amour y plaignez votre Ttetime. 
( Déjà Vénus a ralenti ses pas» ) 
i> Punisses-mot ; i'adoM tcm appas ; 
» JiB suis conpaliie^ et je lihéris mon etime. 
»> Ifaîs le respect memattrisé à son tour : 
M Ce fol espoir ^i nourrissint ma flamme , 
» Le désir même y est éteint du» mon âme : 
w Tout n^'afaandonney hélas! hors mon amour ^ 
M Et cet amour se eoûdamne au silence ! 
M J'en jure ici par te dien que fmuteoBe y 
» Par votre filai votre amaïkt satiafâit 
»> Veut dans son cœur trouver sa (Missance t 
» Ah ! Vous aimer c'est jouir en effet* » 

Vénus alors s'assied sur la vefdnre \: 
£t le Troyen , vers la belle éfameé y 
Vole il ses pieds , s'approche^ se rassure^ 
Et y pcti fidèle au serikient prononcé , 
Par le désk il est déjà parjote. . 
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LVn des oistaux que Véans » noorm. 
Le dos ch*ig^ des coalemrde Vins , 
Vient étaler son plmnage autour d'elle ^ 
Prend son essor > et , frémissaiit de r«Ue>. 
Va se poser dan» le seia de Cyprîs. ' 

Tout est baisé ; Poiseaa tendre et folâtre * 
Erre partout , roucoulant) becquetant , 
Feint d'édiapper , Ta , revimit à Pînstant , 
Et de sa queue épanouit Falbltre. 
Souyent de l*aile il semble y amant laloux. 
Couver le aeia de la belle déesse ; 
Souvent l'oiseau , baisé sur ses genoux y 
De Tamant même alarme la tend^rcsse^ 
Bannis l'efiroi dont ton cœur est^firappé,. 
Heureux amant ; ton triomphe s'apprête-^ 
Sous ce plumage Amour enveloppé 
A tes transports vient livrer ta conquête» 
Xe dieu matin y usant d'un^oux kiisir , 
Et plus bttdi par «a* métamorf^se^ 
En se jouant la dipose au plaisir. 
Et de sou bèc , dans ses. lèvres de. roses y 
Fait eircuter tous les feux du désir. 
Dans tous ses sens il a porté Tivresse : 
Vénus entr'ouvre et referme- sans cess» 
Des yeux chargés d'une humide vapeur;. 
Sa tête 9 Êôbley avec peine dressée, 
Sur son aniant se penche avec langueur^ 
S^appesantity et retombe afimssée.^. 
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Des deux aoHitu le rang est eontodu ; 
Plas de baiYiiftf «ntre le ciel et i^hoaude ; 
Un frai» nuage y antDor d'Ibox étendO) 
D'un or fluide a dëjè ftdt un dtoie, 
Et cet anrèt dans l'air est entendn i 
«t Paris triomphe y et Vénus r la pomme. » 
L'ëcMb frappé répond à cette toû. 
Tons les Amooi», inviCéspar leor filtre. 
Volent sar l'heoie y et vident ao» carqnoîs^ 
Cent traits de fen y décochée à la fi»»» 
Bn se croisant t r a ver s e nt 14iémispkère* 
Tèi de nos rois quand le bms désarmé 
Reçoit d*bymen les entravés fécondes^ 
Des mains de Part le salp^re allnmé. 
Se divisant en fiècties vagabondes ,' 
Vole, et des cieia fend ysEor enflammé»^ 
Vénus jouit : TaiTy la terro et les ondes 
Des feux d*amonr tout semU* eonsamé. 
Sous ses glaçons la tremblante vieillesse 
Retrouve encor la chaleur du peintemps: 
Un feu précoce enhardit la jeunesse , 
Et les époux ressemblent aux amans. 
Paris renaît an sein de sa maltresse: 
Mais le bonheur dont ce princea joui 
S'est, à son gré , trop t6t évanoni : 
Il ve^it sentir, prolonger son ivresse* 
Contre son sein , de ses bras amonrenx ^ 
Il presse imcorlescin de son amante; 
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firûlans soupiiSy «ecaAaiNtliipUMiâ 
Percent k ww «atoar d'etix vaciitoato .} 
£t de Vénns TMIàiii» çarf iw nl » y 
Eu 8*e]ihalaiit>«v« pwluiiier ies cieux. 
De ses baisers it coufre J'iniperUUe & 
Rien «'c»i. .voilé.; t^utriariftç ^. }ouir. 
Triste pudeur^ Mas toi Venu». •«( bcUo » • 
Sans toi Vénnfl ralliune ie désic 
« Ciel ! dit Paria dans l^asta^e «iipïémit, 
» Amour! Véana \ doiuL nioittie»tSf.*« sort cruel l 
M Que n*ai-)0 » 6 dieus ! «.. <{aa ne anis-je immortel ! 
M Mais je le suis » je suisim dieu mai-ia/ême . u 
Paris se trpmpe \ \ ri^et apaisé^ 
Il sent bientôt une douce io^issanco » 
Cdilme propièe où la cœur reposé 
Jouit encore après la joaiosaoce* 
Quand le plaisir «{uitte vos w^qa flétris » 
Mortels idasés ^ Totte amour s'évapore ; 
Le désir reste auxamaaa bie» épris» • 
Et le désir ctt no-plaisir encore. 
Mais tout à,coop une dooce langueur 
Appesantit àoa humide paupiève; 
Sou œil moins vif se ferme à la lumière ^ 
Et du plaisir le aemmeil est Yaiwfueur x 
' Sommeil magique , ou » par d'heinreuz mensoages , 
Vénus aussi y prédisant à son tour. 
Veut lui montrer^ dans le miroir des songes^ 
Tous les plaisirs que lui garde PAmour, 
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n voit déjà d«$ n^nnpbeft bocagàrm. 

Cheveux flottefte^ en ïêMUb de b cfgèwgy 

Chanter en chQear,'et cadttmerkiaci pas. 

P&ris les voit entreittcer leon limi«y 

Et déployer des guificndetlégèftee 

Sous mille aspecta-toufoon voluptoeiue > 

En s'agitanl lea croiaer, ie» étendre , 

Et s*enlacer dans ieun iMQittlee noeuds y 

Ou sur leur tète en to^tte les^uspcadrt. . • > 

Après la danse on se ^pevse ao Uûêêi* ■' 

CEnone reste : eUe fAmen^ f SKan iifey* 

Et , tout k coop , se cfoyatfl s*iis téamn y 

Va se plonger dans une Qpude argentine. - 

Paris a vn son modeste embarras ; 

Paris a TU par degrés sa parure > < 

âedisperaw et'fonthetlaverdtaré: ' 

Un Toile été lui rendait' mitleappés* 

Brûlant d'amour, il* t^mnce près dVMei 
Tout doucement natf gne entre deusMpaux ,' 
Et y pour Tattendre , avide sentin^le^" 
Va s^embusqùer au mSlién dearoseaui; 
O nymphe ! anéte.... Inutile menatîe^, ' 
Vers son amant un dieu guide ses pis ; 
Sans le savoir la nymphe est dans ses hras , 
Et PimpmdeAte elie-mémè s'enlace. 
CEnone alors jette un cri doulooreux ; 
Hais par degrés cette voix si perçante 

)f tombe; ^tj bivatôt lunguiasante , 
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Meurt tout à eoap en sonqpî» amoureux. 

Uq nouveaa aonge alor* cliaiig^ la scèue ^ 
£t sur son aile il l'emporte aux cJUmats 
Oh rhymënée y au lit di^ Méiuélas, 
A fait naguère entrer la jeuneJOléiène., 
Seule en aon lit il la tronyè. à 1 •écarts 
Un bras charmant , que le déBÏr pcomène y , 
Hors de son lit a'écliappe par hasard | 
Découvre an sein, ou , répandauisaiM 4^t^ 
De longs cheveux diiy»erai«»t:Jiepi: 4bàn^ > 
Et laisse en proie à l'avide legard : .. . 
Un frais honloii qai n^ fleurit qu'à peine. 
Par le sommeil t fomé iaimqissanipnent., .. 
Son œil muet ne suit poii^t soi^ aiii^Kt^ 
Mais sur son sein la volupté jriisfiiij'ef 
Un doux penser l'agite en ^e moipei;Lt , 
£t sur sa bouche a pkçé le sou<;ire. 
Et quel souns! celui ^qpei^ioEpieiit,^ 
Cherche l^poux, et ^n'on don^^ra^^t.. . 
A ses désirs le prince s'ahandoI^fe^ ,,. 
Lorsqu'une, voix, .qui Imâ parle . toqt bas , 
Lui dit : « Pân* , cpor/f v vole dans ^s bras ; 
M Mais souviens-toi que Vénus te la donne,.. » 
Jaloux et' fier d'un tciomphe ^ ^>eau , . 
Bientôt par lui la palme est emportée. 
L'hymen gémit k cet afiipnt nouveau^ 
Baigne de pleurs s^ couche dévastée^ 
Et, tout honteux, foule aux pieds «on (lambeau» 
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Ainsi Vénus i ée plaisir et de gloire ^ 

Ouvre à PAris un immense horizon; 

Et cette image efface en sa mémoire 

L'oradé ftffireux qQ*a prononcé Junon* 

Le sommeil fiik, arec lai tous- les songes;^ 

Mais Je réreil eut bien sa rolupté : 

Il trouve encor Vénus à son c6té. 

Jamais peut4tre à de si doux mensonges 

Ne succéda si douce venté* 

a Tendvft Vénus, divinité que f ^me , 

» Ailes, diC-U , fe vole sur vos pas; 

» Au belvéd^ j%ai bientftt Bioi<<méiiM 

M Braver lunon ^ bnnnher Pallas x 

» Là votre ament j par un arrêt suprême , 

w Doitcourwitier et venger vos appaà. 

M Dans tous les lieux que notre globe enserre 

M Qv?à lapins belle oa dresse des auteb, 

» fit qu'elle règne au séjour du tonnerre : 

» Les immortels commandent à la terre ; 

M Mais la beauté commande aux immortels. » 

Il dit. La nue et é^ntr'ouvre et s'exhale. 
Oa se sépare : ils marchent au palais* 
L'instant marqué s'envole , et leurs délais 
Ont fait déjli trembler chaque rivale. 
Vénus arrive ; et le prince attendu , 
Ivre à la fois d'orgueil et de tendresse , 
Rentre , sourit à sa belle maîtresse , 
St ce sourire est un arrêt rendn« 

* 

Poè'mes érçt, lO 


IIO ENCYCLOPÉOIE POÉTIQUE* 

A Dieux immortels , si par la Toix d*an homme 
I I» Le sort y dit-il y doit décerner le prix y 

» Dieux , écoutez ; la pomme est à Cypris ^ 
w Si la beauté doit emporter la pomme. •> 
Il dit à peine, et le prix est donné* 
Junon j l*œil morne et le front consterné y 
Frémit , menace et tonne en souveraine» 
Pallàs se tait: elle va, moins hautaine , 
Dans son palais au deuil abandonné y 
Cacher sa honte , et fomenter sa haine. 
Mais d'un coup dVsil la mère des Amours 
Rend & Paris l'espoir et l'allégresse : 
Elle a {nré de défendre ses jours ; 
Le dieu du Styx garantit sa promesse. 
«I J'obtiens le prix des mains de n^n vainqu^ur^ 
u £t ce bieolait vivra dans^ma mémoire : 
I» Ah ! qu'il m'est doux , en un ji»ur si flatteur, 
» Que mon amant soit l'auteur de ma gloire ! 
*> Crois que Vénus y qui te doit la victoire , 
» Même à la pomme eût préféilé ton cœur. » 
Elle s'élance aux voûtes étemelles y 
Trace dans l'air un sillon radieux. 
L'olympe s'ouvre ; elle y rentre ; et les dieux 
Rendent hommage à la reine des belles. 
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J: ooBQUQii fiiaUîl qu'au K«u de ces dëlice» 
Qa^on nous ptxMMttlaiis l'empire amoareux y 
Irions y trouvions, près des Ais et des Jeux y 
Les fiiox soupçons , suiris des injustice», 
La jalousie et ses tonraiens 'honteux, 
Les yains scrmens , les dégoûts ^ les caprices, 
£t que l'Amour soit un dieu dangereux ! 

Que dis-je? hélas ! t'élit le meilleur des dieux 
71 nous aimait , et , par aea soins propices , 
Il ue voulait que prévenir nos vœux ; 
!N'cn doutez point , le bonheur suit ses feux; 
Le siècle d*or coula sous ses auspices ; 
jLe .siècle d'or ne vit que des heureux ; 
Après ce temps , fait pour nos bons aïeux, 
Bientôt l'Amour, exilé par nos vices , • 
Les yeux en pleurs , s*eavola ûaas les cieux. 
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Blaû y pVêt à fuir au séjoar du totmcrre , 
Dans aes adieux il a maudit la terre : 
Il a che« nous laisse pour succeaseors 
L'AmMtioii , qoi cherche les honneurs , 
Fait les ëpom , les onit sans tendresse; 
Et ^Intérêt ^ qui trafique des cœurs ; ^• 

£t la Débauche , hideuse en son ivresse ^ 
Monstre imprudent qui foule aux piedé les moeon. 

Et l'on se plaint, en suiranl de tels guides , 
Que les plaisirs s'^haf^nt de nos mains! 
Vous n'aimes point, trop aveugles humains ! 
Le sentiment fait les plaisirs solides : 
Vous n'aimez point; vos conducteurs perfide» 
Du vrai bonheur ignorent les chemins. 
Pleurez , ingrat», gémissez dims vos chaînes ;: 
Mais à l'Amour n'imputez point vos peines. 
Depuis qu'aux cieux l'Amour est retenu, 
Deson beaanom vous abusez encoru^ 
Et parmi- vous le mallre que padore- 
.Est blasphémé sans vous être connu. 
On voit à peine, en ce séjour funeste ^ 
Quelques amans blessés d'un trait doré» 
Dont les- cœurs ^urs savent du feu sacré J 

Entretenir la semence céleste. ' ^^."(-^ 

Gypris un jour, l'indulgente Cypri»» 
^ Voulant enfin nous ramener son fils, 



Lui prépi^ , chez un peuple fidèle , ^ '„ .^' 


Un nouveau temple | unique en l'univertf^t^ 
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Inaccessible aux regains des^{>ervers. 
ILe dieu des eaux , prié par l'immortelle , 
De 8(Ht trident frappa le fond des mer^, 
£t sous ses mains TÎt une lie nouvelle 
Naître à Pinstant an sein des Hot^ amers. , 
VSnus, diH>n, par son pouroir suprême ^ 
Dans ce désert transporta mille essaims 
J^adolescenSy qu'elle avait elle-même. 
Dès le berceau , uMirris pour ses desseins» 
Garçons y mit qoi sortent de Fenfance 
liestes , brillans y enjoués , faits au tour, 
£t dans un âge ou , croissant chaque jour 
£n force , en grâîpe, ils donnent l'espérance 
D'être bietktàt les prêtres de l'Amour, 
^lies j mit, jlont le printemps commence, 
Fralcfaes betams, li Tain piquant et doux, 
Aaminoiami; k-.Veeîl< plein d'innocence, 
Déjà portant 4*^néTitahies coups ; 
Dont le port J^Aàe f élégant , plein d'aisance , 
La taille libré^ uk les jeunes trésors 
S'arrondisrf^t ,'iàltlans sur un beau corps • 
Dift>tempâd'aim4ir annoncent la naissance ; 
Dontlecoenr vif, encor dans Fignorance, 
Jfoyice éncor, mais fait pour le désir, ~ 
Va, tendre Âipoar, ému par ta présence, 
S'ottvrir bientôt à l'inslinetdo'plaisir, 
Comme la rose an souffle du zéphir. 
A son aatel cette heureuse jeunesse 
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Va tous les jou^a «doMr la déease ; 
£t toofl les jours la déesse , |M>ur eux. 
Quitte le ciel^ et yient dans ces beauk lieaz : 
Lieux enchanta! que ne piiis-|e moi-même 
Y vivre ea paix aspràft de ce que- f 'aime ! 

Là , les étés n'embrasent point les airs ; ■ 
Ou n'y craint point la riguear des hiveni; 
Maiâ on y voit, assises sur un tràne^ 
Flore et Céfés k c6lé de Pomone. 
Par leurs Inenflnts d'elle-même , en tout temps > 
L'Ile féconde yhlm fois y se conrenne 
D'épis dorés , li^ fruité màra- de Ihmtomne , 
£t de l'émail dont fcrille le printemps. 

Dons précieax que la teire fiât nattre 
Pour enridiir ses jeunes hafaitans y - 
Vous suilfiseï pour les rendre oontens ! 
JJg Sont heureux : pouiraient-ils se pas l'être î 
A leurs besoins ils bornent leurs désira^ 
Maisaans cbercber, an gré des Vmas êaprices y 
A se créer mille besoins factices : 
Des vrais besoins naissent les vrais plaisirs. 

Occupé seul du soin de leur bel âge , 
Tu les conduis y 6 Vénérable sage y 
De qui le nom, fameux dans l'univers y 
Fera bientôt l'ornement de ces vers. 
Tirésias, aveugle octogénaire, 
Toi, seul vieillard qu'on admit dans^ ces lienx^ 
De toute File et l'oracle et le père i 
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Toi dout l'eqMÎIpeut sonder le mystÀre 
De rayenir caché aoavtnt an dieux ; 
Homme divim ! c'est toi <}ui ïtz édaifce. 
Qui les iustniis dans les arts nécessairesy 
Ou qui plut^ , sormiit de ipnsieiiEs [pas y 
Vois d'elle-même -agir leur tndostrie ; 
Sans le presser , cultives leur g^éme , 
Soutienssa narcte > et ne la foccc pas» • 
Tu sais encoire , aidé par ^'harmonie y 
Polir l'esprit, ei, sans «atnes leçons 9 
Former le onarde tes cbers nourrissoéy. 
Autour de toi , d|iM la vérin praifie y 
Vieut se ran|;er k^ troupe rëusHe, 
Lorsque tu ioins la douceur de tes chants 
Aux airs du luth , aux snns de la guitase ; 
Lorsque tu peins dans tes accords touchans 
$oit un lointain , ou l'esil chanaé s'égara 
Sur le mélange agréable «t hizane 
Des mont»y des racs saqiendas ntpeachansi 
Soit les couleurs dont le matin se para ; 
Ce qu'ont enftn d'attrayant ou de nre 
Les Msy les^aaoK 9 les vergers «t les champs . 
Mais si ta voix , plus hisllante «t plus forte » 
Chante Uranie et les déserts semés 
D'étoiles d'or et d'astres enflammés ; 
Si , tout entière à l'ardeur qiâ l'emporte » 
Plus haut «ncor » par de-^ tous les deux > 
]>'un vol hardi ta muse se trnn^orle) 


Il8 nrCTCLOFÉOIE VOiTlQUE. 

Pour GODtcmpl«r la ma jeslé Au diem ^ 
Alors, au bruit de tes acccns rapides ^ 
On quitte toat ; âfà tcwt autre plaisir , 
Pour t'écooter , on peni le souvenir \ 
Et te pécheur, sur ses rives humides ^ 
Et le chasseoTy au fond de ses forêts ^ 
Près de surprendre on les poissons avides , 
Ou les chevreuils et les biches timides , 
Frappes d'abord , enchantés et distraits ^ 
Laissent tomber le filet ou les traits : ' 
Chacun accourt ; chacun sent que son Ame 
Perce avec toi les palais éternels , 
Et va se perdre au sein des imiiiortels ; 
Leur cœur ému pour la vertu s*enflamme| 
Et s'affermit dnns l'amour, du devmr , 
Tant 14uurmome a sur nous de pouvoir 1 

Tu vois ainsi, pures et fortunées , 
D'un cours égal s'éooujkr leurs journées , 
Et chaque soir, quand l'astre de Vénus 
Fait luire au ciel sa paisible lumière ^ 
Ils vont chercher une ombre hoq[>italière 
Sous les ormteuz , sous les palmiers tou^îu , 
Ou reposer, dans des grottes tranquilles^ 
Sur le duvet de la mousse et des fleurs ^ 
. Lits sans apprêts , véritables asiles 

Du doux sommeil et des songes flattei^v. 

O peuple en&nt! ô fib de la Nature ! 
Simples comme elle , unis par ses liens, 


POEMBS EROTIQUES) etc. llp 

Pour qui son sein , oemme uAe aonrce purey 

Toujours ou¥«rt , s'épanche «ma mesure y 

Jouissez tous sans diyiser ses Inens ! 

O mes héros ! coeurs faits pour la droiture , 

Faits pour l'amour , la sagesse et la paix ; 

O voue de qui n'approchèrent jamais 

L'opiniotff l'erreur, ni l'imposture , 

Ni le désir de l'or ou des ^prandeurs y 

Auteurs premiers du crime et des malheuTVyv 

Conseryez bien le sort que tous assure 

Votre innocence;, et plaise aux dieux qu'il dure ! 

Il eût duré sans un Tice , un fléau , 
Dont les prof^s deriarent plos fooestes 
Que ne le sont tous les fléaux célestes; 
Sans l'Amoar-propre enfin , monstre nonrean 
Né dans cette lie » et né pour sa ruine y 
Qui y de l'Amour et rival et bourreau y 
Au fond des coeurs le cherche et l'assassine. 
A TOUS tracer sa fatale origine 
Faut-il , hélas ! employer mon pinceau ! 

C'est par tous seul , infortuné Narcisse y 
Que cette terre y inaccessible^u vice y 
Connut enfin le mal contagieux 
Qui fit partout derravages horribles y 
Et corrompit, dans ces Wes sensiblesy 
De leurs vertus les germes précieux. 
Voua dont Vénus enrichit la jeunesse 
De tous les dons qoi captivent los cœurs ; 
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Vous y le ph» beau de cens ^e m tendresse 

Avait cboÎAM pour «es edoraiteBrSr' 

Amant d*£cho, n kmf-tempe diéri d'eHe^ 

Quel dieo tous fit oul)li«f cette lielle ^ 

Pour n'aitter plus qae yoë traits cnctianleiirs 1 

Ce fut Junoa. La déease cmeMe 

yous envoya cette âireur souveHe 

Qui pour vooflHménie a^fanaa votre amour. 

Par voQf JEan» transmit , en un seul jour y 

A vos amis votie aveugle délire f 

Et de Vénos anéantit l*émpire , 

En desséchant dans tons ses citoyens 

Le sentiaaent qui formait leurs liens. 

Mais de nos yeooL éloignons^les eneoie 
Ces manx aÉDreos par ma mwe annoscés : 
Arrêtons-nous pour voir an moins éclore 
Ces fours si beaux fet sil6t éclipsés* 

Vénus voulut, avant Vâge où l'en aime^ 
Voir ses sujets, voir ces couples charmanS^ 
Couples futurs déjk s^tuàr d'eux-mêmes 
Par le rapport des go&ts , des senlimens. 
Elle voulut que ces enfiins aimables , 
Pour rendre un jour leurs chaînes pbis durables ^ 
Fussent amis avant que d^étre amans ; 
Qu*en attendant les amonreiees flammes. 
D'avance un sexe à rautre fôt lié ; 
Qu'enfin l'amour, près d'entrer dans leurs àmes^ 
Eu amvant y trouvât l'Mnitié ; 
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Car Pamitië ^ ti confiance intime 
Nourrit l'anuMir, le soutient^ le raniii^ey 
£t rend ses feux pins touchans de moitié. 
De leur concours, de leur souille nnaninie 
Naît ce plaisir pur y délicat , sublime , 
Plaisir cherché par mes vœux superflus y 
Plaisir moqué des mortels corrampua^ 
Mais quoi i Tamour n*est point connu du crime j 
Puisque l'amour sans Famitié a'est pias^^ 
Que Tamitié se fonde sur l^estime, 
£t que Pestime est fille des vertus^^ 

Or, des vertus la nature est la roèi-e : 
Consultez-vous r et sofe^ mes témoins, 
O mes lecteurs! on consultez du moins 
Ces cœurs bien faits, où la vertu sineère 
JNe fut jamais une plante étrangère, 
Et pour fieurir ne demande aucuns soins. 
Aussi le dieu qu'à Paphos on rév«ère, 
Choisit leur île^ en^t son s^mctuaire : 
Ce dieu charmant, de la terre exilé y 
Par la- vertu chez eux fiit rappelé. 
Il attendît , pow s'y rendre auprès d'elle ^ 
L'âge marqué, le yrai temps des amours , 
Qu'il faut attendre , et qn'on prévient toujours. 
Cet âge arrive , et la race morteUe 
Revoit enfin le père des beaux jours 
Après Thorreur d'une absence cruelle : 
IJI vient,} il rit *,:iji.&it dans tous les cœurs 
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De son flambeau jaillir une étincelle ; 
Bt tous les cœurs d'une flamme nouvelle 
En même temps éprouvent les ardeurs. 

Tout change alors ; alors tous les yeux s'ouvrent. 
Non sans rougeur les deux sexes découvrent 
Qhe l*amitié , qui les unit long-temps , 
S'est transformée en d'autres sentimens. 
Auprès d'Echo l'heureux fils de Céphise , 
Sent des désirs qu'il n'avait pas connus. 
La belle Echo , d'elle-même surprise , 
Sent près de lui tous les feux de Vénus. 
Le soir approche , et chaque amant s'apprête 
A demander , par ses brûlaus soupira , 
Le doux tribut que lui doit sa conquête : 
Mais pour Narcisse il n'est point de plaisirs. 
Avec douleur Tirésias lui-même , 
Qu'ont trop instruit des oracles secrets , > 

En l'éloignant des yeux de ce qu'il aime , 
N'a consulté que leurs vrais intérêts. 

Mais )c jour fuit : sous le toit solitaire ' 
De cent berceaux , sous le simple lambris 
Des myrtes verts et des rosiers fleuris» 
Entrelacés par la main du mystère , 
L'Amour conduit les enfans de Cypris. 
Dans ce bercail le pasteur de Cythère 
Veut rassembler ses troupeaux favoris ; 
En les comptant son cœur se désespère : 
Il lui manquait se« deux agneaux cMris. 
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Du reste, au moins, le bonheur le console : 
tl s'en occupe , il est partout , il vole 
Sur eux , près d'eux , parle aux vents y aux ruisseaux ; 
Il adoucit le murmure des eaux ; 
il tient captifs les fils légers d'£ole, 
Hors le zéphir Habitant des roseaux : 
Il règne en^dieu sur les airs qu'il épure > 
Des prés, des bois ranime la verdure ; 
Des astres même ^ en silence roulans p 
Il ren4 pHis vifs les feux étincelans. 
Amans heureux ! dans la nature entière 
Tout vous invite aux tendres voluptés : 
Les yeux sur vous la nocturne couirrière , 
D'un pas plus lent , marche dans sa carrière ; 
Et, pénétrant de ses traits argentés 
La profondeur des bosquets enchantés. 
N'y répand trop , ni trop peu de lumière* 
Ce faible jour, le frais délicieux , 
Le doux parfum , le calme des bocages , 
Les sons plaintifs, les chants mélodieux 
Du rossignol caché sous les feuillages , 
Tout , jusqu'à l'air qu'on respire en ces lieux ^ 
Jette dans l'âme un trouble plein de charmes ; , 
Tout attendrit , tout flatte , et de ses yeux 
Avec plaisir on sent couler des larmes. 
Q belle nuit! nuit préférable au jour, 
Première nuit à l'amour consacrée. 
En sa faveur prolonge ta durée, 
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Et du soleil retarde le retour. 

Et toi , Vénus , qui présides sans cesse 
A tous les pas de tes chastes eufims. 
Qui les unis sans témoins y sans promesse , 
( Précautions dont ces heureux amans 
N'ont pas besoin pour demeurer conslans ) 
Tendre Vénus ! lorsque , sous tes auspices y 
De tes plaisirs ils cu^Uent l|jes prémices y 
Descends , allume et rallume leurs feux ; 
£t dans leurs sens y invisible auprès d'eux > 
Verse les flots de tes pures délices! 

Applaudis-toi y graii4e diyifiité y 
Applaudis*toi : cbntemple ton ouinrage ; 
D'un oeil serein vois la félicité 
De tant de coeurs qui te rendent hommage.; 
Vois cette scène et ces groupes épars: 
Quel lieu jamais offrit à tes regards 
De ton pouvoir un plus beau témoignage y 
£t du bonheur une plus vire image t 
Oh y cependant y où ne portes-tu pas 
£t le bonheur et ^innocente joie? 
En quelque endroit que se tournent tes pas , 
Sur tous tes fronts ta galté se déploie ; 
l>a paix te suit : les flots séditieux y - 
Quand tu parais, retombent et s^apaiirnt; 
I/aquilon fuit, les tonnerres se taisipt, 
Et le soleil revient , plus radieux , 
Dorer l'azur dont se peignent les cieox. 
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A ton aspect la nature est émue : 

£a rugissant le lion té salue ; 

L'ours , en grondait, t'exprime ses plaisirs ^ 

L'oiseau tëger te cfaftstfe dans la nue ; 

£t rhomme enfîà , par la voix dés sôiipirs y 

Te rend honneur , et t'offire ses désÎM. 

Aien ne t'échappe , et l'abiiiie des o^es 

S'embrase aussi de tes ilammes fécôoideë ; 

Et sous tes traits y soùs tes br&léns éctàSrs ^ 

Pleins d'allégresse en leurs grottes profondes, ' 

Tu vois bondir tous les monstres des mers. 

C'est toi par qui sûnt les êtres divers ; 

C'est toi, Vénus , qui rajeunis les mondes y 

£t dont le souffle anime l'univers. 

L'olympe mémiî éprouve ta puissance ; 
Et Jupiter... Mais que dis-je? et pourquoi 
Parlé-jeici de ton empire immense 'î 
Mon, zèle ardent m'eiâportait malgré moi ; 
Faible mortel , je me tais devant toi. 
Pour te louer la meilleure éloquence 
Est de sentir , de te suivre eu silence , 
Et de cédei^doucement à ta loi. 
iOeux jeunes cœurs *par un tendre délire , 
T'honorent plus que les sons de ma lyre ; 
Je la suspends moi-même à ton autel , 

Et me dévoue à ton culte immortel. 

♦ ■ 

Transporte-moi parmi tes^ insulaires : 
Egare-moi dans les ireduits secrets 

11* 
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De leon vallons , de leon somlures forêts. 
Je les Teirai ces rires étrangères | 
l*irai tronver ces peuples fortunés » 
Ces amans vrais y ces maltresses ^cères ! 
rirai ches vous , paisibles solitaires , 
Jouir des liions qm vous sont destinés ! 
A votre suite, 6 nymphes bocagères l 
rirai feuler les naissantes fougères f 
Et 9 les cheveux de roses couronnés p 
M'associera vos danses légères. 
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CHANT SECOND. 


X)s ce bonhenr, «[{ui' semblait fait pour tôosy . 
Le bean Narcisse y Echo sa beUe amante , 
Sont privés seuls par un poovoir jalout. 
Aimable enflint! et vous, nyinpbe charmante! 
Qn*aviez-vbus fait? et ({nel crime sur vous 
Avait du ciel attiré le courroux ? 

^farcisse y Echo , par un avis céleste , 
Sont menacés du sort le plus funeste. 
Le même jour; oui, le jour fortuné 
Qu^à leurs plaisirs ils auront destiné ^ 
Tirésias , que le destin éclaire » 
De ce destin organe involontairte , 
A Ces amans, près de combler leurs vœux , 
Avait prédit cet avenir affreux. 

Mais il craignaitle penchant invincible 
Que l'un pour l'autre ils éprouvaient tous dems. 
La soif ^n coeur , l'instinct ii^lj^ileux 
Pouvaient braver cet oracle terrible. 
Pour les amans il n'est rien d'impossible , 
£t les périls ne sont rien à leurs yeux. 
Les vrais amans laissent tonner les dieux : 
De nos désirs l'attrait irrésistible 
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Parle plus haut que Ten^sr et les cieux. 

Il voulut donc y sur un prétexte heureux , 

Oter lui-néve à ce coi^le arasihle 

L'occasion qu*il redoutait pour eux ^ 

L'occasiott'd'un mo meat da ngereux, > 

Tromper PAmaur est cliose peu facile ; 

Tîrésias ^ en .ressources fertile , 

Sut, nuit et jour, enchaîner près de lui 

Son jeune élève^ à ses ordres docile* 

« Mou fils , dit-il I sije fus votre ^pui •- 

M Dans l'âge tendre où rhomme , sans autrui , 

» A se conduira est encore inhabile » 

» A votre tour conduise^i aujourd'htâ 

M £t soutenez ma vieillesse débile. 

» Venez , mon fils \ votrç présence utile 

» Des jours trop longs m^abrégerai'jBnnui. 

» Nous marcheroap attachés l'ui» à l'autre 

>» Par les deux bouts de ce ruban léger» 

» Qui réglera ma rcuite suria v6jkce> 

» Et loin de moi bannira le dwger. 

" 4pJP'^^^^'^ '^^^' ^* ^^ crédnleJ^aJTcisse 
Vient s'enchaîn«r |p:is pcévfflûr l'artifice. » 
De ce moment il précède , il conduit 
. Le vieux, devin y qui cheqiîne avec peine « 
Qui , dans le jour ne trouvant que la nuit , 
Pour s'étayer dans sa marche incertaine , 
Courhe son corps sur ^SL appui de frane ^ 
£t fortement tient le cordon qu'il suit. 
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• Mais en captif te retenait sans cesse ^ 
Trop simple e&faut , ainsi Tirésias 
T'empêchera^ bariiBre par. tendresse , 
De rester seal aupl^èg de ta maiftesee. 
Et saura bien, ^|ufeaMi tu guides ses*paSy 
Sur "tous les iieû» tieitter avec adresse. 

Souvent Ëcèo^ «onvent Narcisse en pleurs 
Près de leur père umssaieiït leniis doolenrs *, 
Et ce bon père , ému de ces alarmes , 
Pleurait lui-même eà essuyant leurs larmes. 

Regâfds, soQptrs , quelques baisers encor ^ 
Donnés , rendue , sav«ôurês en cachette » 
Malgré les soins de l'aveugle mentor , 
Mêlaient du moins , dans leur àme inquiète y 
A Pamertume^ne douceur secrète» 
Mais ces baisers tinftmblans, mal assurés , 
Ces faibles Imcds que sont-ils , comparés 
A ces-torrenàée volupté parfklte , 
Où les amans, de plainrs altérés , 
Sont à longs traits ée plafeirs enivivs ? 

Un jour enfin ( fonr de triste mémoire ^ 
Qui vit la fente et tes malheurs d'Écho , 
Jour qui devrait des ihstes de Phistoire 
Etre efïacé par la main dé dix» ! ) 
L'astre du monde tmwfiit entore à peine 
Dans l'orient son palais de vermeil : 
Près d'un taillis , snr le bord d*une plaine y 
Parmi les flenrs , sons la yo4t« d'un ohiên^ 


1 3o B9CTCX.0P tois 9ùÉttqxns. 

Impënëtnble aox rayons da soleil^ 
D'accord entr^eax , Zëphire et le Sommeil 
. Flattaient Narcitte; et ces 'gardiens fidèles 
An loin chassaienK en secouant leurs ailes. 
Les noirs soucis , jusqu-au temps du révei). 
Depuis trms jours, depuis trois nuits entières ^ 
Vous n^yiei pu y dieu des henteux pavots , 
Sous votre main abaisser ses paupières, 
Ni dans ses sens rétablir le repos. 
Il pressentait les approches fatales 
De son malheur: mais les dieux quelquefois 
A nos chagrins laissent des intervalles : 
lie sommeil vient ; la nature a ses droits. 

£cho survint. L'ennui qui la dévore 
Vers son amai||; l'appelle dès l*am:«»re. 
Le tendre Amour présente k ses regards 
Tirésias iet celui qu'elle adore. 
Près d'eux , sur l'herbe, étaient de tontes parts 
Traits et carqums confusément épars ; 
Traits dont Narcisse , en des jours plus tranqnilli 
Aimait l'usage , et qu'il laisse inutiles, 
^rès du vieillard qui le tient enchaîné , 
Sur ses genoux , dhm air de confiance , - 
Jl sommeillait, mollement inc&ié; 
£t le vieillard seul , assis en nlence , 
Le soutenait d'un air de complaisance* 
L'agile Echo précifûtait ses pas } 
tofit à coup immohik , enchantée , 
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Un peu loin d'eux ^e â*est iirrétée. 
A cet en&nt^ qui ne la Yoyait pas y 
£Ue sourit , et pourtant elle pleure. 
Le ciel présente un contraste pareil y 
Lorsque dans l*air on voit 9 à la même henre , 
Tomber la pluie , et l»nller le soleil, 
«c Sans doute y hélas ! à son inquiétude » 
» Toute la nuit » diUelle , il s^est liyré ; 1 > 
a» Au jour naissant le sommeil est entré 
M Dans ses beaux yeux fermés de lassitude. 
» Gomme en dormant il reprend, sa fraîcheur 
» £t BtB attraits! que dans cette attitude 
a> Il est touchant ! qu*il est cher à mon cosur ! » 
Vers le gazon où Narcisse repose y 
Disant ces mots y elle court vivement ; 
Puis y abaissant une bouche de rose y 
De cent baisers y doucement y doucement y ■ 
Presse en secret sa bouehe demi-close. 
Qu'il est heureux ! Mais que dis-jel endormi > 
S'il est heureux , il ne l'est qu'à demi. 
Enfin y cédant à sa douleur amère. 
Echo se jette aux genoux de son père \ 
'Sx y d'une voix qu'éteignent les soupira > 
Exprime ainsi ^tA mortels déplaisirs : 
a O vous de qui la Inmté paternelle y . 
» Narcisse et moi y daigne, nous consoler ; 
M Toujours le sort nods fera-t-il trembler \ 
u Que larde-t-il i et quand sa maix^ cruelle 
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» Du dernier trait nous doit-«Ue accabler ? 
-u Faut-il long-temps languir dans la contrainte 
M En Tattendant i CcMidamnéa par le ciel ^ 
M Faut- il ençor ^e noos mouriona de crainte 
» Cent fois le jour ayant le coup mortel I 
M Ah ! quel que soit ce malheur que fignore y 
» L'incerUtude est plus alïreuse encore. ' 
» Il est cent maux que notre esprit llotlant 
M Craint tour à tour pour un qui bous attend. 
M Mais ce qui read notre infortune extrême, 
» Nous redoutons le jour du bonheur même : 
» JVous noi|s aimcy», et n'osons nous unir ! 
» Serait-ce un mal de s'unir jquand on s'aime^ 
» Pour que le ciel voulût nous en pmûr ? 
a» O yous> mon père ! ohl si jamais votre àma 
» Du tendre amour awt connu la flamme ; 
» Si vous lisiez dans le aein de» amans y 
» Avec pitié vous verriez nos toormena.' 
M Un- dieu menace ^ a-t-il quelque supplice 
» Plus dur poor moi que de* perdre Narcisse I 
M Je crains sa perte , et c'est mon seul effix». 
» Mon cher amant l toi seul es tout pour moi. 
» Mon choix est fiât : sHl laut que je choisisse 
»> Ou de mourir ou de vivre sans toi y 
» Je périrai*.... Sera-ce avec justice ? 
M Suis-je coupable ? » Alors Tirësias : 
» Craignez le ciel y et ne Taccusez pas ; 
» Le ciel est juste. £st-ce k vous^ téméraire f 
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À> D'oser juger la {ostice des dieii:&? 

M Ah ! réprimes ce penchant curieux , 

•> Ou redoutez on <^tiineiit sëvére : 

to Penchant fiiueMe} Echo, tremUe aujoard'hui 

» 0*être coupable , et de Tétre par lui ! 

M Hais le tempa voie : allez dana ces campagnes , 
u Allez y ma fiUe, «siemUer vos compagnes. 
» Je voua attends ; et qaBsad Paatre du jour 
3» Aura fourni la moitié de adatonr , 
i> Nous irons Umu^ d|ns un grand sacrifice , 
w ( Honneurs^ hélàs h pent-élre supoHlns ! ) 
M Prier Junoa de ¥Oua être propice. 
M Craignes Jnnon..; Je n'en dirai pM plus ( ' 
»> £t dés ce soir ( si de tristes présages f 
n liorsqoe tantôt nous irons l'implorer, 
» N'annoncent pas qu'il faut vous séparer ^ 
i> Et que sa main rejette vos hommages ) 
» Oui , dés te soir je couronne vos vosux ; 
u Car, je le sens enfin > cetic journée 
»» Doit décider de votre destinée » 
» Et va vous fendre henrenx ou malheureux, u 

Echo partait. Dans le vagnedes ans» 
Elle aperçoit deux cygnes, éclatans , 
Au cou flexible, «ux ailes étendues , 
Qui /dans vn char, an bruit de kura aocens , 
Traînent Vénus , et volest sur les. vents : 
En se jouant légèrement ils fendent 
lie sein des aim , et lentement dasceaident 
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"Svac le gazon, jusqu'aux pieds dn vieillard. 
Avec respect pesamment il s'empresse 
De se lever y d'aller a la déesse, 
Ptour l'adorer au sortir de son char ; 
Retombe assis, et maudit sa vieillesse. ^ 
Au mouvement que fit Tirésias 
L'enfiiat roéUuit s'en va sur l'hwbe épaisse 
Tomber prés d*eux , et ne s'éveille pas. 
Tant le sommeil lui rend avec usàre ; 

Ce que le soin fit perdre k \f nature ! 

« Dors , cher enfant , sous ces ombrages verts. 
M Esprits légers qui tolez dans ces plaines , 
M Paisibles vents , par vos molles haleines 
M Autour de lui rafraîchissez les airs. * > 

» Vous , mes oiseaux , par vos tendres céncer ts ^ 

» Calmez son àme , et faites dans ses veines 
I* Couler la paix%t l'oubli deises peines ! » 
Ainsi parla la mère des Amours ; 
Puis s'asseyant sur un lit de verdure : 
cr Guide prudent qui veillez sur ses jours , 
B> Hélas ! dit-elie, à vous seul j'ai recours : 
w Apprenez-moi sa disgrâce future , 
w Et de son sort pertez la nqjt obscure. ^ 1 

» Belle Vénus, reprit Tirédas, 
»> De I'av«nir le destin est le maître ; 
w Sa volonté diri|e tous nos pas : i 

M RespectonS'la sans vouloir la connaître ; i 

I» Pour la connaître on ne la change pas. ' j 
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I» Èh ! qui y d'ailleorf ^ de ce dieu redootaUk 

M Peut déchirer le Yoile impénétrable "i 

» Par moi , sans doute ^ il annonce aux mortels 

» Tantôt des biens , tantôt des maux cruels : 

i> Mais par ma voix rarement il déclare 

» Quels sont ces maux ou ces biens qu'il prçpare» 

» Avec moi-méme il sait dissimuler , 

•> Et ne répand qu'une lumière avare i 

*> Sur les secrets qu'il veut^me révélet. 

w De ces enfians ce qu'il daigne prédire 
u Différemment se peut interpréter, 
I» Il serait long de vous le répéter y 
» Tendre Cypris , et pour vous le redire 
» De mon histoire il faudrait vous instruire a 
<•> Il en dépend et s'y trouTe enchaîné.*.. I 
» Mais laissons là mon sort infortuné , 
i> £t de ma Yie étouffons la mémoire. » 

ce Non y dit Vénus y il^ faut tout recueillir ; 
a» Le passé peut expliquer l'avenir. 
s» J'attends de vous ce récit, cette histoire 
» Toujours promise ^ et remise toujours : 
n Cest trop long-temps différer toux les jour» 
»» Cette .faveur qu'une déasse implore. 
n Ne pensez plus vous en défendre encore > 
1» Ni m'échapper par de nouveaux détours. 
» Voyons enfin ces événemens rares, 
3» Ce long tissu d'aventures bizarres y 
» Qui de vos ans ont illustré le cours. 


l36 EirCYCtOPÉDIE POÉxn^tTE. 

M ^ParW sans crainte , à Ponkhre de ce chêiie ; 
» Nous sommes seuls , nul tëkiuHa &e nous gêue , 
u Nul indiscret a'enteadra lios discours. » 

Auîsi du moins le croyait la déesse *, 
Mais un buisson dérol>aît k ses yeux 
La fenae Echo, qui s'était, auprès d*eux y 
Dans le taillis gUssée avec finesse. 
Eu surprenant ce qu'ils disaient tous deux y 
Echo voulait pénétrer ce mystère 
Qui riatéresse» et xpie V<m veut lui taire. 
Injustes dieux! pourrieE-vouft la punir 
D'avoir tenté de sauver ce qu'elle aimel 
Serait-il Vrai qu'elle eût fait elle-même 
Tout son malheur, voulant le prévenir? 

Elle était fille , elle était amoureuse , 
Elle tremblait pour ^objet de ses soins; 
C'était assez pour être curieuse : 
• C'était assez ; tilles le sont pour moins ; 
Mais je ne veux fronder ce sexe aimable $ 
Et pour Echo sa faute est excusable. 
Si cette nymphe est coupable en ceci , 
Je liii pardonne *, Amour la fit coapsd)le : 
Puisse le sort lui pardooftier aussi ! 

Discrètement et d'une main habile ^ 
En écartant le feuillage mobile , 
L'œil et l'oreille avidement ouverts , 
Elle regarde ; elle écoute au travers ^ 
^e peut qu'à peine , en ce petit asile > 
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Trouver sa place, et ctàinr^le «•««•trer'; 
Ne se melit pus , «««'Me réêpffer ; ' 

Sait ramasser' son ëdrps souple «€ fiUÂle y 
Se prometlAlit, «Aurriot cet èotretieti ,> 
D'épier tout , titi mol;, iiti geste j tati'rieii : 
Uu mot , un gè^e ,■ ta titn , tbâf est utile. 
Comme elle -aitô^l ' Vélms lé savait bien. 
Vénus croyait deces énigmes sdmlftr'és 
Voir , par d^gt^à j >sè dkêipeif lèn 'btàhrts ; 

Qu'une pafolej écbaptiée att hasard , 

Dans le récit qu'etlet af tëtfd du Vieillard , 

Malgré lui-même écliArHrait pent^^tre 

Ce qu'il setaiAtÀi'&^ùbét ùàlrk connaît^ ; 

Qu'une fois mis en humeii^ dé contet , 

(Car ou se plflit k^^Mitèr à cet &ge ) 

Â ce plaisir M llûssant eniporler ,- ' 

Il pourrait bien ^ rndhf» dî^èr^ et moins sase^ * 

Par qutficfnè ttàit hntntMleinnient Itcbé , 

De l'avenir ctitr'oavrir le Anage , 

£t dévoiler ce qiPÛ téùmt caché. 

Tirédifd, dans" un i|>rdfohél silence» 
Devait toujours *e tenir retranché ; ^ 

Mais il sent peu la triste conséquence 
De son récit; et l'humaine prudence 
Qui dans la nuit , de tout temps, a marché » 
Dans quelque àbime a toufours trébuché. 
[' D'ailleurs, quel art, quels ressorts , quelle adresse 
Vénus alors n'employa-t-clle point ? 


Plainte ^wamuice , aaijoriU , caresse. 
Tout fut d*asagc \ ou n^omit aucun point* 
Contre VënuA que peut notre fiiiblesse 
Quand Tartifice à son pouvoir est joint t 
li lialançait :.ia belle enchanteresse 
Soudain lui donne un baiser iglein d^appas. 
Vole à son cou § contre son sein le presse » 
Ettendreinent le serre dans ses bras» 
La jeune vigue entoure ainsi Pëcorce 
D*un orme antique , etrerabrasse arec force* 

Tirésias , réckanlfé par Venus ^ 
Sentit en lui se ittiinier la cendre 
De ces doux feux autrefois si connus , 
Et d'un soupir il ne put se défendre. 
<c Vous rappelez à notre sQttvenir 

, i» Un temps bien cbcr, dit-il à Cythéréé. 
i> O temps heureux y mais de coorte durée l 
to Temps des amours , qui ne peux revenir y 

' u Devais-tu naître , oudevais-tu finir ! , 
^ Regrets amers ! mon àme déchirée 
Tout de nouveau se rouvre à ses douletrs* 
h II faut pourtant VOU9 conter mes malheurs. 
» La Renommée en a parlé sans doute 
%> Plus d'une fois à la table des dieux : 
to Mais ses cent voix sons la céleste vo&te 
I» Mentent souvent comme dans ces bas-lieusl. i> 


»0*KSS iHOTHiOB^, etc. 189 


CHANT TROISIEME. 


JiEPVtB le jotur ott f témoia de yoi clMnoefl^ 

An mont Ida riMarettx berger VkrUf 

De la beauté tous accordant le p^M^^ 

Força lanon de tous rendre lea anncê 1 , 

Junon , piquée , a toujoura contre voua 

Lancé les traita de son dépit Jaloux $ 

Et TaTenir ne peut.TOUs aauyer d^elle , 

Puisqu'elle est feiuine f et qu'elle est immortelle.. •• 

Soujffrez ce^ot -sans montrer de courroux. 

Moi qui du sien devais me croire indigne^ 

J'en suis aussi l'objet infortuné , 

£t mon exemple est une preuve insigne 

Que son cœur dur n'a jamais pardonner 

Or, si ce cœur nous unit dans sa haine | 

Bès-lors, Vénus, die voit avec peine 

IVos citoyens , enfans de votre choix. 

Ils sont à vous f çt vivent sous mes loiir t 

C'en est assez ; la commune ennemie , 

Kenversant l'île encor mal affermie y 

Veut de nous deux se venger à la fois. 

Elle est puissante , et les bords du Scamandre^ 
Beaux lieux changés en un séjour d'horreur y 
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Ces toursiqu'en vain vous voulûtes d^fendire^ 

Cet Ilion dont famé encor la cendre , 

Ont ëproavé ce que peut jsa fuceor. . 

Cette fureur aujburd^hm «e raxHidei ^ 

Mais sans éclat, et cherchant sourdement 

A nous creuser un inviiihle ahime , 

Avec pki# é'art agit pius sûiiefiMnt. 

Ce couple aiiDinble en «era l'kisIrameAt ) 

Il en sera la preiidére tktnb«, 

Si le destin tfta oi<dOtaiie auttêment *. 

Car le deSÛn , pat son YOufoSl: tupinêtiie^ 

Peut rendre vain ce c|a*elle a résolu ; 

Mais je crains Inen que ^e mâitre ahèphi 

Dans ses pttij^ts ne la serve lui- même. . 

Tendres amans, totit Inè présage as^ 

Qu'il ddiiTOos perdre ;et mes malheurs passés 

De vos malheurs sont limage et TemBlême.' 

Pour me porterie^ phxs sensibles coups, 

On me poiirsoît aussi daïis et! que palme , 

Et c'est moi seul que Pon punît en toûâ. 

On vous punît , et je sirîs le coupable ! 

£h quoi ! Junon ne se contente pas 

De tous lesmaut dont sa rage iinplacable 

A jusqu'ici frappé Tirésias î 

Je l'offensais : mais des traits d*imprtidence^ 

Dignes , au plus , d'un châtinient léger, 

Méritaient-ils cet excès de vengeance ? 

Daignez y Vénns, àii'enteûâre et me^ juger. 
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Sorti des saars'qu^aux aecens de sa lyr« 
Ua fils des diein:^ architecte nouveau ^ 
Près de TEuripe autrefois sut cottstruire ^ 
( Sacrés remparts <{ui furent mon bereesu) 
Je voyagsns , eurieuK de m'instruire y 
Jaloux de ¥oir y dès mes pins jëuaesaas ^ 
L^esprit , les mœun des ]^uples dàfSéreoB, 
Je parcourais ces tiesvenomtitéetf • 
Que Toit kl Grèce à l'orient s^nëes , 
£t doat le cercle eumoune Délos. 
Une tempête^ un dieu plaiét inf^are 
Près de l'Asie , au sein des weates fitols • 
Rendus fameux parla chtttt d'ioare y 
Et le destin me cooduti à Sanies, 
Que n'ai-je, ô ciel ^ péri dans icet orage ! 
Mais mon malheur me sauva du naufrage. 

Ce fut, déesse , en ce ttiste séjour 
Que de Juaen f&uàHm ià colère. 
Comme à 6adm«s le ciel m^ofifttt un foor 
Beux grands serpeos qui /près d'une dnde claire, 
Cardaient •eS'Iidffds et les h»is il'alctttDur. 
L'Amour iPap^féte à les usir «namime ; 
Mais quel Acéour ! à là haine il issaemble. 
Ces fiefs dragons j près de se caresser y 
En s'abordaot seasUaient se menacer. 
Entre les dents « dont leur gueule est année , 
Sort en trois dards leur langue enVAniiBée^, 
Organe impur qu'anime le désir ^ 
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Signal afireux daieur affireiix plainr. 
D*aa roug/ aident leur pninelle enllanm^ 
Jette autour d'eux des regards foudroyan». 
Mais tout à coup iU âfiient^ ik B^emhtBaaenîf 
Etroitement l'un l'antre ils s'entrelacent 
Dans les replis de leuvs corps éndoyans. 
De vingt couleurs l'À^iat fpà les émaille 
Varie au gré de»ces longs mouretnens ; 
Et mon œil voit, dans leurs embrassemenSy 
D'un feu changeant s'allumer lecur écaille. 
Telle est l'iris , quand un nuage obscur > 
Chargé de pluie , altéré de lumière , 
Boit le soleil , et Yers notre paupière ^~- 
Réfléchit l'or , et la poar|H« etl'aïur* 
Un javelot (sans &a. prévoir Posage f 
Dans une main j'avais deux javelots ) 
Lancé d'abord sur ce couple sauvage f 
De leur sang nmr , qui coulwt à ruisseauift f 
Teignit près d'eox les herbes et les eaux« 
Blessés tous deux y. tons deux avec courage 
Dressent leur tête « et recourbent de- rage 
Leur queue immense encordes redoublés^ 
Puis jusqu'^ moi s'alcmgent , se d^ioient 
D'un saut agile, et devant eux m'envoient 
Tous leurs poisons en vapeur exhalés. 
De l'autre dard f 'arrête leur iurie , 
Et par mon bras , malgré leur force unie f 
Le double monstre , à la fou Combattu y 


Dans l«poiisnèce, à la fois abattu, 
Laisse^ à inef pieds sa colère et sa yie. 

Ils ezpiraieat. Une voix dans les airs, 
Au limit des Tents> an milieu des^éclairs , 
S*ouYre un passade , et me glace de crainte t 
Ah ! malheureux ! près d*ime source'Sainte f 
£t sur des bords k Junon consacrés , 
Oses-tu bien y dans tes foreurs impies , 
De ce lieu même attaquer les OéaMÊ^ 
Ces demi-dieux à Sàasos adorés? 
Tremble... frémis; Junon, qui les protège ^ 
Saura punir ce for&it sacrilège. 
Ta cruauté , sans respecter leurs £rax p 
Les a prirèades piainrs amoureux r^ 
Kent6t toi-même y arec plus de jnsticti 
Eprouveras un semblable supplice ^ 
Et tu Terras tes élèves » un lour. 
Ainsi que Un , V^ower à leur tour. 
Ah! i'ai ren^i de l'oracle fiineste 
Une partie ; ils rempliront le reste. 

Je tt*avMs.pas , en ce temps foctnaéi 
Ce front bruni y de rides sittoané p 
Ce grand front chauve .et cette barbe épeisae 
Que tous les jonrs argenté la TieiUewe. 
Que mon bel âge a j&â d'un Toliégeri 
Que promptemeat » dans ion cours passagsy^ 
Chacun de nous touche au soir de 1% yie ! 
Le Temp9 cruel et sa Auo^ «nnf i«^« 
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ff^approcfaent poiiit de FOljaipc immortel ; 
Et les dieux aenk ont oa jour éternel. 

Avant le temfs de mes loi^foes difgrlces^ 
Jadis en moi se troaTaient réuni* 
Les doux attraits , la jennesse , les |^oes 
Et de Naneissa et de rotre Adonis : 
Aussi les cœurs volaient tous sor mes traces* 
Mille* beautés , dignea de m'eaflammert 
Avaient cherché vainement à.me plaire: 
Dans les forêts , errant et solitaire j 
Je m^ cachais 9 et fe craifpiais.d'ainMF. 
Je vis Irâne , et mon fier caractère 
A son aspvect se sentit désarmer* 
Aimable Irène ! obiet si picta de diarmes ! 
Victime , hélss i de les foox trop constaost 
^lle trop tendre l après <rois Ibis sctse ans y 
Ton souvenir m'arrache ençor des larmes { - 

Devant les dîenz je recos son serment \ 
Elle eut le mîen. Nous tonoldons an moment 
Si cher pour moi , si cher poifr elle-même : 
Nous avandkms vers le boabenv snp i ^ èmu ; 
Ma bouche avait des baisers précurseurs 
Cudtli déjft les premières doaoeurs : 
Mais , 6 prodige ! à soudaine disf^tAce ! 
Dans tous mes sens émus par le désir^ 
Et qu'animait l'approche du pkisir, 
tJn froid mortel se répand et les glace ! 
J'en perds l'osage... on-pkitôt... quel affinmt ! 
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Je penla... La honte eét encor sur mon iront. 

O chère épouse ! en quel moment étrange , 

£t par quai trait y inouï jusqu'alors y 

Cette Juoon me sra^pand et se Tenge 1 

Entre tes bras la .cruelle me change 

En jeune nyaup^e y et ttompe mes transports : ' 

Je m'éclipsai dans mes phis doux efforts. 

Telle en nos champs la tendre sensitiye 

Fuit le toucher^' d^Uicate et craintive , s 

Et rentre en soi; maia du moins , 6 Vénus ! 

Si nous 4tons le doigt qui la captive , 

Elle renait et plus Ir^lche et plus vive : 

Elle renah; et moi, tmite^coBffia, 

Moi y santf renaHf e^ hélas ! je disparus 

'A mes regards ^ comme aux regards d'Irène ; 

Et mon amante y étonsiée , incertaine , * 

En moi me •^«vehe y et ne me trouve plus. 

n Ainsi le. sott Haas joua et nous opprime , 

k» S'écria-t-eUfri ainsi , faibles humains 1 

» A p^ne il met le bonheur dans vos miun^ y 

» Que devant vous il entf'tmvre un afatma 

» Où vous voyez foa^ et s^anouir 

» Ce vain bonhem* dont vous deviez jouir» ^ 

M Toi qu'il détruit, je vois de cet outrage , 

4> De ce néant , s'indigner ton courage v 

» Je souffîne aussi : tout est fini pour moi. 

» Mais k ta main si je né pnis prétendre, 

»> Pattends de toi l'amitié la plus tandre ; 

Foëmes érot, 3lî 
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91 C'est mon espoir. Ne crois pas qu'après toi ; 
>> Aacun amant m'enga^ sous «a Joi : 
» Quand tu n'os pho, je veux chérir ta ceadre, 
»> £t ta mémoire aoea tonfmm ma fou » 

Je fus sensible à cet amour fidèle , 
Et je Paimai , mais sans biiMer poufcUe» > 
£h ! que poarais-je en cet état nouveau? > 
Elle avait vvl dans ia nuit éternelle > - 
De mes désirs 8*ëteiodre le flambena;' 
J'étais vivant, et frétais tfa tombeau. 

D'Irène, au moènss,' compagne kfvéparable, 
Je lui donnais mes .^iantilies jours: 
Notre amitié devint inaltérable. >. 

Près d'elle enfin fôul^iai pour tôu^mrs 
Ces lieux eharman», ees'li<as'qid.tt^oiit»va naitre. 
Et que rismène arrose et um coilcs>! t 
Comment alors po«Tai*-)ey i«e p gr aH i»ct{ i - 

Tous mes conseiltr ne parant étonifer 
Au sein d'Irène une ardeur tnsaiiadé') • 
Mon vain fantôaMr oocnpaît si< pensée y / 
Et la raison ne put en triomplnr. 
Sapassions faiblement endovmie, < •'•" • 

iëe réveillait de moment en moment \ 
Et chaque jour^ aux yeux de sOn amie j L 

Elle donnait des pleura à son amant. 

J'étais bien loin de paitagèr sa flamme ! 
Le sexe dit que la simple an^itié 
Peut sa&s l'«motir fotisliure son âme : 
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Le sexe ment.: le tendre Amour réclame 
De ces^beaux cœurs au moins une moitié. 
J*en fis Pépreuve : Acis eut ma tendresse ; 
Acis m*aimait , . Acis savaât aimer : 
Je fus discrète, et ma délicatesse 
Voulut cacher à ma: triste maîtresse 
Un feu nouveau cpii devait Talarmer. 
Mais j'ignorais <^pie le trait qui nous blesse 
Ne peut en nous toujours se- renfermer, 
Et quUl n'est point de si secret mystère 
Que tôt ou tard on œil jaloux n'éclaire. 
A ma rougeur^ k ce trouble si prompt 
Qu'au nom d'Acis on voyait sur loon front ; 
A mon silence , à mon air deocntrainte^ 
Irène apprit mon penchant et ma feinte. 

Pardonne, Irène: à mon cœur comme a^ tien, 
TJn dieu commande ; u»dieu ,• tu l-e sais bien , 
Qui , malgré nous y de nous-méme c^spose. 
Atbéuaïs , ( ce nom était ïe mien \ 

Depuis le jour de ma métaniorphose) , ^ 

Athénaïs plaint les naaax qa'elie cnue » 
Plaint ton amour , mais-s^occupedu sien. 
Que diras-tu I de quelle jalousie 
Ton âme , hélas ! sera-t-elle saisie , 
Lorsque , malgré tes regrets et tes cris, 
Mon jeune amapif aux- autels d'Hyménée 
Me conduira , de guirlandes ornée , 
Comme on m'a vu t'y conduire jadis? 
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Elle arriva ) cette grande journée ! 
Souvenez-vous de cet instant, Cypris , 
Où , dans les bras d'Irène consternée ^ 
Tirésias devint Athénaïs. 
Vouff le dirai-je? En un moment semblable ^ 
Quand mon époux est à peine en mes bras y 
Quand au plaisir tout parait favorable f 
Par un retour que je n'attendais pas ^ 
Atbénaïs devint Tirésias. 
Ainsi deux foia la déesse fatale 
Me fit souffrir le tourment de Tantale; 
Ainsi le sang des serpens amoureux 
Sollicitant sa cruelle justice y 
Elle voulut, pour les venger tous deux^ 
Du double sexe en moi tromper les feux^ 
Unir en moi le différent supplice 
Que dui jadis éprouver chacun d'eux. 
Ce châtiment aurait dû lui suffire. 
Acis gémît. De ses bras caressans , 
Les yeux baissés , honteux je me retire y 
£t lui remets son cœur et ses présens. 

Je le quittai pour voler chez Irène. 
Enfin, disais-je à moi-même rendu, 
Je vais encorla faire souveraine 
D*un tendre cœur qu'elle a long- temps perdu : 
Flatteuse idée ! espérance trop vaine I 
J'entre... la Parque allait trancher son sort f 
Et m'attendait pour cette horrible scène. 
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«« Irèoe ! ... 6 dieux! ( criai- je avec transport ) 
»> Vois ton amant que le ciel te ramène ; 
» Entends ma yoix... » Elle fait un effort ^ 
Etend les bras , me cherche , ouvre avec peine 
Des yeux nagea ns dans Tombre de la mort ^ 
Me reconnaît... TJn doux rayon de joie, 
Sur son visage , où régnait la pâleur , 
Fait nnrmoment renaître la couleur. 
A Serait-ce toi? Que faut-il que j*en croie? 
» Se peut-il bien qu'enfin je te revoie ! 
u Mais dans quel temps ! Ah ! je n*ai pu souffrir 
» Ton antre hymen ; ma tendresse jalouse 
» M*a consumée... Adieu ; je vais mourir, 
» Heureuse au moins de mourir ton épouse ! 
» Retiens tes pleurs. Puissé-je à Favenir, 
» Trop cher époux, vivre en ton souvenir! 
» Pnissë-je... » Alors elle perd la lumière. 
Hélas ! en vain , la serrant dans mes bras f 
Je la voulais disputer au trépas ; 
H me fallut lui fermer la paupière , 
Et sur sa bouche on me vit recueillir 
Ses feux , son âme , et son dernier soupir. 
Dès cet instant ( pardonner , 6 déesse ! ) 
Je pris en haine et THymen et l'Amour : 
Dès lors mon cœur, flétri par la tristesse, 
A vos plaisirs se ferma sans retour. 
Si mon image a dans le sein d*Irène 
Régné jadis jusqu'à son dernier jour , 
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Je Teus moi-même, occupé de la sienne , 
Dans le tombeau remporter à mon tour. 

Je voulais fuir une île que j^abhorre i 
Mais le destin y qui fit tous mes malheurs ^ 
De ces premiers peu satisfait encore , 
M*y préparait de nouvelles douleurs. 

C'est à Samos que Junon prit naissance ; 
Cest à Samos y séjour de son enfance y 
Que de son frère elle fit son époux. 
Elle s'y plait ) et cette heureuse terre 
Lui sert d'asile en ces momens jaloux , 
Où , porir un temps , la déesse en courroux 
Renonce au Ut du maître du tonnerre. 
Souvent aussi Jupiter suit ses pas; 
Dans ces bosquets il la trouve plus belle. 
A leur aspect son cœur se renouvelle, 
£t brûle encor de ces feux délicats 
Qu'il y sentit pour ses jeunes appas ; 
£t son amour met à profit près d'elle 
Les souvenirs que ce lieu leur rappelle. 
Mais quelquefois elle vient s'y cacher, 
Kespirer seule , et jouir d'elle-même : 
Sans cour, sans pompe, elle vient y chercher 
La liberté , qui fuit le rang suprême ; 
De son* front grave elle y vient détacher 
Tous ses ennuis , avec son diadème ; 
Elle y vient rire: ou rit peu dans les cieux. 
Je la plaindrais, je plaindrais tous les dieux 
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D^étre immort^la » si ces dieux qu'on* révère 
Devaient traiiier leur triste éternité 
Sans déponiller la majesté sévère ; 
iSi, podr l'honneur de la divinité, 
Ils ne pouvaient hnêet la <jhàine austère 
De la contrainte et de la- dignité. 
Junon commande à la nalure entière , 
Je le confesse ; et pour ce cœur si fier 
^n est fliitteut* de marcher la- première 
Parmi les dietnt , et près de Japiter. 
Il faut pourtant à cette rÂne aitiètc 
D'autres plaisirs., des plaisirs plus touchans: 
Samos lui rouvre un sein qbiPà' nourrie; 
£t Juncta tvouve en cette ilè fleurie 
Ces plaisirs pars qui naissent dfims les charàps. 

Elle y partit , alorff que toute prête 
Sur le rivage, en s^s rtfplU flbttans, 
Déjà ma voile emprisonnmt les vents. 
J'aUais partir ; mais son ordre m*arréte< 
Conduit près d^elle, et près de son épouk , 
Dans. un salon de fleurs et de verdure, 
Orné des mains dé la- simple nature , 
Je viens, je tomiie à- leui^sâtrés genoux. 
' De l*univers je contemple iea mattfes. 
Ils étaient senU ; car leë dieux de leur cour 
Etaient restés au céleste séjour ; 
Et le troupeau des demi^dieax champêtres, 
Par Jupiter enivrés en ce jouj:', 
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Trop échauffés de nectar et d'amour, 
L'avaient quitté poor suivre sous les hêtres 
Le jeune essaim des nymphes d'alentour. 
L'exemple entrsâne ; et le fils de Saturne 
Avait aussi, sur la fin du repas , 
Pressé Junon , et volé dans ses bras. 
Tout l'annonçait ; on remarquait une vrûit 
Sur le gazon renversée auprès d'eux, 
Et cent cristaux , qui , brisés dans leors |eiiXy 
Témoins récens d'une gaité folâtre , 
Du grand combat parsemaient le théâtre. 

Sages enfin après l'emportement, 
Ils jouissaient de ce repos charmant 
Où tombe une âme heureuse et satisfidte, 
Calme enchanteur, tranquillité parfiûte, 
Pure , sans trouble et sans égarement. 
Ils raisonnaient : ils demandaient comment 
L'enfant Amour , qui parait si paisible , 

^ , Porte en nos sens ce tumulte terrible , 
Tel que celui de l'humide élément 
Quand l'aquilon, de son souffle invincible, 
Le bouleverse impétueusement : 
Ils demandaient si sa flanune invisible 

' Sur chaque sexe agit également; 

Lequel des deux , la maîtresse ou Vamànt^ 
Prend plus de part , se montre plus sensible 
A ses plaisirs dans un tendre moment. 
Junon disait i Faut-il qu'on délibère ? 
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Ne sait-on pas qo'en ces instens si doux 

L'homme, plus vif, est plus itatté que nous 1 

Mais Jupiter prétendait le eontraire. 

Cest aux experts d'expliquer ce mystère : 

Mais des experts, «a est-il sur ce point? 

L'expérience ) en ce cas nécessaire , 

Qui peut l'avoir? Ëh ! Gypris ne l'a point: 

Cypris pourtant du Plaisir est la mère. 

A ce propos la déesse sourit, 

£t le vieillard en ces termes Ireprit : -* 

On me fit juge en cette conjoncture. 
Pétais fameux ; et ma double aventure y 
Dont les détails ont été m^l connus , 
A Jupiter donnait droit de conclure 
Que je pouvais , instruit sur la nature , 
^l'ignorant pas l'une et l'autre^ Vénus', 
Développer cette matière obscure. 
Il ne savait mes destins qu'à demi ; 
£t , je le crois , sa sagesse profonde 
Peut bien mouvoir les grands ressorts du monde 
Sans s'occuper du sort d'une fourmi. 
De mes malheurs Junon mieux informée , 
Puisqu'on secret elle en était l'auteur , 
A son époux , loin d'6ter son erreur, 
Accréditait ma fausse renommée ; 
Elle riait, et jouissait tout bas 
De sa malice et de mon embarras , 
Comblait mes maux , qui forent son ouvrage , 


l54 EirCTCLCVéDIlS ^ÉT1Q17B« 

En y joignant et rûunilte et l'outrage > 

Et m^honorait poor me ùâte rougir. 

Sa bouche y enfin, paraissant m'applaudir, 

Par an cKieonrs, que le dien crut sincère y 

Sut m'accabler d'une iron» amère i 

n Vous qui r^pdez les dieui mènes ialooz y 

» Pour qui le sort, de ses dons moins avare , 

» A réuni, par un accord si rare , 

M Les deux plaisirs et d'épouse et d'époux , 

» De ce& plaisirs quelle est la différence 1 

» Lequel vous semble et plu» TÎf «t plus doux ? 

n Une dispute clorée «ntre nous 

M Sur ce problème aitendait la sentence 

» D'un connaisseur, d'un juge tel que tous. 

» Des rois du ciel éclairez l'ignorance. 

» Le monde entier, qui vantait votre nom , 

9> Des dieux encor vous nommera l'arbitre. 

» A ce bienfait reconnaissez Junon ; 

»> V^ous lui devez ce respectable titre. » 

Je ressentis jusqu'au fond de mon cœur 
Le sel piquant de ce discours moqueur. 
Mais , malgré moi , malgré ma honte extrême, 
Je l'acceptai ce titre si pompeux , 
Et j'avoûrai que, par vanîté méme^ 
Je fus sensible à cet honneur suprême : 
Valiité folle ! honneur trop dangereux ! 
Sur cette mer, insensé qui s'expose ! 
Ah ! croyez-moi, ne jugeons point la cause 
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De deux époux, surtout quand ils sont dieux. 

Mou jugement àJunon fiitcoatraire. 
J*avais connu les difSénns ilénn-9 
A leur affdaurmesttranf iea plaisirs, 
Je satisfis, ou je cnis satisfaire , 
Et ma vengeance et l'équité sévère. 
Junon peniit. Par de très-grands éclat* 
Elle annonça sfrAnrdur vengelMsse. 
Le dieu sourit, ce Âh ! ne triottiphefi pas^ * 
3» Dit aussitôt' la terrible déesse: 
i> Sachez enfiû que 'Ce Tirésias 
ft> A sans jouir eouÉMiaié^aidunMse ; 
M Que les plaisirs , appelés tons lèA jours , 
»> ( Quoiqi^'l se flfiitle et trompe sans scrupule 
» En ce moment Itipiter trop crédule ) 
» Jamais pour lui tf ont cessé d^étre sourds , 
M Et n'ont jamaift Hiouronué s^ amours ; 
w Que des plaisirs ce juge ridicule ' - 
I* Est un aveugle... et le sera toafoitfs. » - 

En prononçant cet «rrdt fonaiiilBlile , 
Junon me jette uni regard Aurieux , • 
S'élance à kiK» »- ftit ^eux Ibis- sur làes yeux 
Tomber le folda ^ sa liiain t^edoutafale ^ 
Pour me ravir la Ittniière des cieux.. 
Sans doute-alors > par sa rage inhumaine^ • ' * 
Elle me crut «Veuglé tens retours ' " 

Gràcel du moins li ma fuite sckidéitte , 
Un de mesyeta fut seul privé^di^ jour* 
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Sa mûa mur l'autre , heureusement tfompce , 
De la prunelle obliquement frappée 
Iiégèrement effleura le contour. 

Tremblant encor^ je cherche une onde pure 
Pour y laver ma sanglante blessure : 
Mais admirer cette fatalité 
Qui , pas à pas, me suit dès ma.naissasce ; 
De mon étoile admirez rinflu^Met • 
Et les eifeU:de ^ malignité. 

Minerve seule , à Samos descfVduCf $ 
Avait du ciel suivi Jles ^duv«rains :, . . < 
Mais du diei^ Pan f df9 SmmBf, éss sylvaii^s . 
£Ue évitait rindéceote.çobuek •. .^ 
Hélas! Vén«ia, le bord des «iâi|ie4^Q9W(i . . 
Où je courais pojir -Aoql^gier 4Kes m^ajL^ ■ , 
Ce bord.d^ert la préseate k IW4 T^e» . • 
Lorsque , ^ans, voile et la j§ni^,.«tei(idu(9.,.. 
Demi-plongée , .ell0 entrait dans. l6s Ilots. 
Elle me voit» et d'une main modeste . 

Cachant à p.eMikett».tieiipdç«eMin^.». 

Elle menace , .et murmure toi^t Joapi , 
Des mot^i secrets , dont le charme funeste ^ 
Quand j'^pprocbaif 9 fixfs e.t rejtient mes pas. 
Et pour toujours ferme VixàX qfù ^e reste. 
<c Adieu ( dit*elle en s'élpigna^t ^4ïUiu ) 
M Le bel enfant qui J^ra jtes délices . 
M Serait heureux si quelques.dieu^ propices 
w Daignaient le^ reodxie av^ugU comme toi. » 
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« Cittelle! achève, etm'àrracbe une yie 
M Qui m^est déjà plas qû^à demi ravie. 
» Et vous , témoin de mes justes transports , 
» O Jupiter ! oh ! d*un coup de tonnerre - 
>» Précipitez mon âme aux sombres bords t 
» Seul, dans la nuit égaré sur la terre , 
» Avec lenteur traînant ce triste cOrps , > 

» Ne suis-je pas d'avance au raliig des mortsi 
» Frappez, grand dieu; f'implàre cette grâce, 
» Et j*ai peut-«tre on droit pour l'<>btenir. 
» 0e <pielque8 dieux ai j'encours la disgmce , 
» Ce n'est pas vous qui devez me haïr. «* 

Sans m'«xaucer, sa bonté souveraine 
Par des honnetars crut adoucir ma peine. 
Le fier Bestin, prié par Jupiter, ' 
Bevit mes maux dans son livre de fer, 
Et , pénétré d'Orne pitié secrète , 
De ses arrêts il me fit l'in^rprète. 

Dans ce grand livre , avec peine eBtr'o«v«rt, . 
Confusément , Vénus , j'ai découvert 
Qu'au sein des eaux, que Narcisse doitcraindrep 
JDe son hynien leflambeauya s'éteindre;^ 
Qu'à son. amant Eùho prête à s'Unir, . 
Par trop de soin deviendra medheureusef ■ 
Que , pour at^oir le droit de la punir, . 
Junojt saura la rendre curieuse, / ■ '■ 
flnfin j'ai lu qu'e/i un monde nouveau 
jy affreux chagrins creu^^ront mon tombeau* 
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Mais que me sert dé percer ces tënèlirefl % 
Et qa*ont àervi met cfracIeBoëlèbres 
Dans tout Iw fieux oè fai porte mes'pas , 
Aux champi d'Argos , )i Conuilhe^ k Massènes / 
Près du Pënëe y aux bonis de l'Eurotas^ ^ 

£t dans les minrs d*£pidaine c«d'Atfaènes-l 
Ilyaudrait mieux ignorer A^vemn, 
Que de fireyoird*iaéfitaUe» pciaes, 
Et des malhears qu'on ne peut prévenir. 
Considéré tna^é moi dans la 'Grèce, 
Chargé hmg-'tempi et d'eanais ék d*hpaiieursy 
J*ai tristement attendu ta vieillesse t 
Elle est venue , et la mort qui me prasse 
Va terminer mes jours et mes dcAiIsurs. 
C*est loin de Thèbe , et dans ce nourean monde 
Ou , sur vos pias, je tièias de pëné(rer| 
Que doit finir ma conrse vagalioiidev 
Heureux du moins , quand fe vais expirer, 
Si) pour combler ma tristesse profeude , 
Sur ces enfafis {e n'avais h plienrer !• 

Ce long récit du mâlbeureux prophète 
Rendit Véntis encor plus inquiète. 
ce Je comprends bien , dit-ellë, qu*h l'instant 
M De voir enfin couronner sa tendresse, 
»> Narcisse doit iîiir une onde 6iaftt«8se> 
» Que , lorsqu'il dort , et que son cœur content 
M Ici , peut-être , est flatté par des sonje^ès , 
» Et se repall d'agréables mensonges, 
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» Auprès des eatu Janos veille et ratiend. 
» Auprès des eaux- bxos doute oa le meuace 
M D'un sort cruel , d^oae injuste disgrâce ; 
M Mais quelle est-elle 1 £t poiirra*t41 y hélas ! 
» La prévenir s'il ne Ja coonall paa^ 
u Doîs-j/e tretikbler qu'oiie' chute soudaine 
M Ne Pengloutisse au sein dVne foiitaiae , 

V Ou qu'il ne boive un fiineste poison 

» Versé dai»s Peau par l'ordre de Junoni • 

V Dois-je trembler que, pour venger encore 
u Ce double monstre à vos pieds terrassé, 
» Au bord des flots un serpent ne dévore 

» Ce faible enfant tant dq fois menacé 1 

M Nouvel Hylas , cher aux filles de l'onde , 

» Et par leurs mains enlevé sans retour, 

»> Qiiittera-t«il l'objet de son amour 

I» Pour habiter leur demeure profonde? 

•> Osera-t'il, indiscret, curieux, 

»> Sur les appas, sur le bain de Diane, 

s» Ou de Pallas, ouvrir un œil profane ? 

» Vous, Actéon, mille autres, par les dieux 

» Furent punis pour avoir eu des yeux. 

M Quoi qu'il en soit, redoublez votre zèle. 

» A ce ruban qui vous attache à fui , 

w Tissu trop faible , et peu sûr aujourd'hui^ 

M Substituez n^a ceinture immortelle , 

V Dont la vertu , dont l'utile secours 

» Dans le péril peut défendre ses jours. 
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» Moi y fi Junon ne m'a pas prévenue, 
a» Si, dans mon île en secret ilescendue, 
» Elle xi'a pas, par an philtre odieux, 
»> Empoisonné les sources de ces lieux , 
» Je préviendrai moi-même la perfide. » 

Alors Vénus, remontant sur son char, 
Antour de l*tle alla d'un vol rapide 
Dans chaque source épancher le nectar , 
Pure liqueur, dont l*oude , une fois teinte , 
Des noirs poisons doit repousser l'atteinte ; 
Secret heureux, mais employé trop tard. 

Déployant l'or de ses rênes flottantes , 
Vénus enfin s'éloigne du vieillard , 
Et fend des cieux les voûtes éclatantes. 
De sa retraite Echo sort doucement , 
Parcourt les bois , rassemble en un moment 
Autour de soi ses compagnes chéries , . 
Et leurs époux épars dans les prairies ; 
Au milieu d'eux revient du même pas 
Au^temps marqué trouver Tirésias; ~ 
Trouble 4 regret le repos de Narcisse; 
Par cent baisers essuie à son réveil 
Sur ses beaux yeux les restes du sommeil; 
Et , réunis pour le grand sacrifice , 
Tous vont, au pied d'un autel de gazon ^ ^ 
Brûler l'encens en l'honneur de Junon. 
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CHANT QUATRIÈME. 


JLà caiieuse est rarement discrète : 
Qui toat écoute aisément tout répète. 
En avançant vers les champêtres lieux 
Où tout le peuple et le divin prophète 
Vont rendre hommage à la reine des dieux , 
Trop faible Echo , tu n'as pu te défendre 
De raconter à ton amant surpris 
Ce que tu viens et de voir et d'entendre. 
Funeste soin ! quel en sera le prix ? 
Us murmuraient ( le malheur rend injustç ), 
Ils s'animaient contre leur >!hef auguste. 
a De notre amour bizarrement jaloux , 
M U veut peut-être , en se jouant de nous, 
» Nous effrayer, et, par ce stratagème, 
» Nous dérober des plaisirs dont lui-même 
u II fut privé par le sort en courroux, m 
A ces soupçons joignant l'ingratitude , 
Les deux amans résolurent encor 
De secouer le joug de leur mentor , 
De rompre enfin cette longue habitude 

i4* 
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D'obéissance et d'égards superflus, 

Dont pour tout fruit iï& ne recueillaient plus 

Que des chagrins et de Tinquiétude. 

Narcisse dit : «t Si Tautel de Junon ^ 

M Ofire à nos yeux un sinistre présage , 

» Tirésias doit à notre union , 

» Ma chère Echo, refuser son suffrage. 

» Que faire alors? Faudra-t-il obéir? 

M A nou^ quitter ponnooS'-iious consentir ? 

w Ah! dès L'instant que des signet contraires 

» Annonceront des destins si sévères , 

» Viens, et faisons noos-mémes notre sort : 

» N'^endoQS pas que , d'une main barbare , 

w Tirésias pour jamais nous sépare , 

» Et de tes bras m'arrache avec effort. 

» Viens alors, yieas : qu'au travers d« la foule 

» De son côté clutcon. de nous se coule 

» Adroitement, et tnnnpe tous le» yeux. 

» Mais pour ne paa errer à raveatove > 

»> Fixons un. lieu : fityons ,- si tu le vecnt , 

» Près de Vénus., et dans. sa grotte obscure : 

M Là nous irons ,^ iodulgens à nos feux , 

M D'un chaste amour siorerles dernier» noeuds. » 

« Eh bien, Narcisse , il faut... » Scho, modeste, 

N'acheva pas : sa rougeur dit le reste. 

Tandis qu'entr'eux ils se parlaient tout bas 
Devant leur ohef, dont ils guidaient les pas^ 
On approchait du- lieii.da sacrifice. 
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Pendant le peu qui reste de chemin ^ 
Echo , plus triste^ a lés yeux sur Narcisse , 
Le tient , Pemorasse , et pleure sur sa main. 
<c O mon espoir ! 6 moitié de moi-même ! 
» Unique objet de mes vœux les plus doux ! 
» Toi que j^adore ! hélas ! si ton cœur m*aime f 
M De mon repos si ce cœur est jaloux , 
» Tourne tes pas loin des fleuves perfides , 
» Loin des étangs , des lacs et des ruisseaux : 
» Pour t?imffioler des • monstre» homicides 
V Sont par Jun<]p cachés au bord des eaux. » • 

Discours, fetal ! dangereuse imprudence ! 
Echo pensait Péloiguer de ces lieux 
Si redoutés , si fUnestes pour eux : 
Mais , jeune encore.^ et sans expérience ^ 
De son ama&iy par sa seule défense , 
Eih entlemmait les désirs curieux . 

Enfin pourtant. oo arrive : on s'arrête 
Au hautd^un^monty dont la anperhe tête, 
Bvavanjt les-eieua , la foudre et les éclaira , 
Domine au liom eusc la< terre et les mers» 
C'est sur ce mont que s'élève un bocage 
Dont l'art a fait un- temple de feuillage ; 
Temple où lunoiLy souveraine, des airs , 
Voit adorer ses grandeurs immortelles! 
Un double rang de palmiers toujours veils, 
Simples appuis , colonnes iraturelles^ 
Forme «Peaiour. des portiques ouverts. 
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On trouve au ceatre un vaste sanctuaire , 
De qui Tenceinte , espace circulaire y 
N*a d'autre toit que la voûte du ciel. 
Des doux parfums qui brûlent sur Tautel , 
Plus librement les vapeurs répandues y 
Jusqu'à Junon s'exbalent dans les nues. 

A cet autel , de gazons et de fleurs y 
Déjà la main des sacrificateurs 
A présenté la génisse sacrée y 
Jeune , au front large , à la corne dorée. 
Le bras fatal sur la tête étendu ^ 
Prêt à frapper, tient le fer suspendu... 
Un bruit s'entend... l'air siffle... l'autel tremble... 
Du fond du bois , du pied des arbrisseaux. , 
Deux fiers serpens soudain sortent ensemble» 
Rampent de front, vont à replis égaux ; 
L'un près de l'autre ils glissent, et sur l'herbe 
Laissent loin d'eux de tortueux sillons ; 
Les yeux en feu, lèvent , d'un air superbe , 
Leurs cous mouvans , gonflés de noirs poisons ; 
Et vers le ciel deux. menaçantes crêtes, 
Aouges de sang, se dressent sur leurs têtes. 
Sans s'arrêter, sans jeter un regard 
Sur mille enfans fuyant de toute part, 
Le couple affreux , d'une ardeur unanime , 
Suit sou objet , va droit à la victime , 
L'atteint, recule, et, de terre élancéy 
Forme cent noeads autour d'eUe enlacé , 
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La tient, la serre; avec fureur s^ol>stine 
A Tencbainer , maigre ses yains efforts , 
Dans les liens de deux flexibles corps; 
Perce des traits d'une langue assassine 
Son cou nerveux , les veines de son flanc ; 
Poursuit , s'attache à sa forte poitrine, 
Mord et déchire , et s'enivre de sang* 

Mais l'animal , que leur soufHe empoisonne, 
(Pour s'arracher à ce double ennemi , 
Qui, constamment sur son corps affermi , 
Gomme un réseau l'enferme et l'emprisonne ) 
Combat , s'épuise en mouvemen» divers , 
S'arme contre eux de sa dent menaçante y 
Perce les vents d'une corne impuissante , 
Bat de sa queue et ses flancs et les airs. 
Il court , bondit , se roule , se relève ; 
Le feu jaillit de ses larges naseaux : 
A sa douleur, à ses horribles maux, 
Les deux dragons ne laissent point de trêve : 
Sa voix , perdue en longs mugissemens , 
Des vastes mers fait retentir les ondes. 
Les autres creux, et les forêts profondes... 
Il tombe enfin ; il meurt dans les tourmens : 
Il meurt... Alors les énormes reptiles 
Tranquillement rentrent dans leurs asiles. 

De tout le peuple , encor p&le d'horreur, 
Un autre objet augmente la terreur : 
Non loin de là, guidé par la nature > 


l66 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Sur les rameaux ,. sous la jeuee verdure 
D'un chêne allier qui se perd dans le» cieuX, 
Etaient cachés deux pigeons amoureux. 
Seuls ils allaient y au giré de leurs tendressesc» 
Se prodiguer d'innocentes caresses. 
Ah ! vainement l'attente des plaisirs 
Unit leurs becs , fait frémir leur plumage ^ 
Confond leurs voix , leur prête ce ramage 
Rauque et flatteur, et coupé de soupirs y 
Qui , lent et vif , est tour à tour l'image 
Et des langueur» et des hrnlans désira.. • 
Porté vers eux dans un sombre nuage > 
Un paon superbe en sort tel que l'prage 
Qui vient troubler le calm& d'an beau four. 
Par sa présence il suspend , il trw^erse 
Le cours heureux de leur pals^le amour; 
Il les fait fuir, les ponrsint , les disperse y 
Et , satisfait de l'effroi qu'il répand , 
Au haut de l'arbre il revient triomphant. 
Là, battant l'aile et chantapt sa victoire y 
Il développe , enivré de sa gloire y 
Un beau plumage en cercle épano»i* 
Sa queue entière , avec pompe étalée y 
Forme en s'ouvrant Uiie roue étioilée : 
Il la contemple , et , lui-même ébloui 
De ce tissu, brillant d'or et de soie , 
S'enorgueillit des trésors qu'il déploie. 
L'outrage fait aux oiseaux de Vénus 
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De maux plus grands n'étaient ^ue là figure ; 
Maux près d*ëclote , hëlas * tnais incountis , 
Quoique .d*avaiiçe on en vît la peinture. 

O paon funeste î oiseau d^Atftenx augure ! 
Plus effrayant et'^lus ami des pleurs 
Que le corbeau , messager Ûeh malheurs^ ' 
Et le hibou j qui , dans la nuit obscure , 
Vient annoncer le deuil et les douleurs ^ 
Va , puisses-tu , clfez là race future , 
Malgré Pëinail de teè riches couleurs ,' 
Etre, comme eux, I^liôrreul^ de la nature! ' -' 

Parmi la troupe épôMe à' l'atentutè' 
Déjà Narcisse a tenté lé hasard,^' 
Et pris la fuite : il s'était aree art 
Débarrassé dé la belle ceinture 
Qui l'arrietast 11 côté du vieillard. ' 

Il est dans Pile vtù vàlkm sùlitaîre , 
Fait pour Venu» et les dieux de dythere, 
Etroit , profond ; ceint d'arbres différcns , 
Cèdres, sapins, orangers odotans. 
Cette forêt VVA^e^ntè et toufïbë , 
Amphithéâtre' agréable «à la vue , 
De toutes partsy enfermant ce séjour, 
Borde le pied des <:oteaux d'alentour, 
Et par degrés s'élève dans la nue. 
Sous des'tt>chers , au basdeces coteaux, 
S'ouvre une grotte à Véuus consacrcip , 
Dont une vigne, épandue en rameaux , 
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De ses festons a tapissé Fentrée. ! 

Des doux xëphirs l^haleine tempérée 

Vient , an travers de son feuillage épais y 

AafiraiGhir Tair de la grotte sacrée , 

£t leurs soupirs en troublent leuls la pais^. I 

Cette retraite , où se plaît Cythérée y 

D'un rayon faible est à peine éclairée ; 

Bayon douteux entre Nombre et le jour , 

Qui parie aux jens , qui , sans oanser d'alarmes 

A la beauté y mail sans voiler Bes cbarmes , 

Complice heureux 4^ larcins de PÂmour, 

Sait la contraindre k lui rendre les armes. 

Contre Junon cet antre révéré 
OITre à Narcisse un asile assuré. 
Narcisse y vint : £cho devait s'y rendre ; 
C'est en ce lieu qu'il promit de l'attendre. 
Il le promit: mais ^ cruelle Junon, 
Tu dis aux vents d'emporter sa. promesse *, 
De son esprit tu te rendis mattrçsse : 
/-Devant la grotte , au centre du vallon, 
Tu lai fis voir une onde enel^.^ntftiKMSt , 
Où, dès long- temps , ta main , ta main traîtresse , 
Avait d'en haut fait pleuvoir un poison , 
Dont la vapeur jette une prompte ivresse 
Dans tous les sens , et trouble la raison. 

Trop tard Vénus de son nectar céleste 
Dans chaque source a répandu les flots : 
Junon y^ |iJus prompte eu son dessein funeste , 
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Avait d'avance empoisonné les eanx ; 

£t ce qu'a fait un dieu qui nous iseut nuire f 

tJn autre dieu ne saurait le détruire. 

« Bordspleins d'attraits ! par quelle étrange loi 

M L'humide «mpiee est-il fermé pour moi , 

» Disait Narcisse y et quel monstre ai-^e à craindre I 

» Ah ! s'il en est qui m'attende en ces lieux, y 

» Je marche k lui ; dans son sang odieux 

» Mes iavelots, mes flèches vont se teindre. ' 

» Assez loaig-temps on vit ces traits oisifs 

» Charger mes mains, ou se perdre sans gloir* 

M Sur les chevreuils et les daims fogitifii ; 

» Et j'ai souvent rougi d'une victoire 

I» Que me cédaient des animaux craintifs. 

» De cette grotte où viendra ma maîtresse , . 

» Ses yeux, ouverts sur mes exploits heureux , 

M Admireront son amant valeureux : 

» Oui, tant d'audace avec tant de jeunesse « 

9» Honore , Echo , ton choix et ta tendresse ; - 

» Et tu joindras sur mon front généreux 

a» Quelques lauriers aux myrtes amoureux, i» 

Il dit , et vole. Il trouve une eau paisible» 
Un ruisseau pur, dont le MUant cristal 
Suit lentement une pente insensihle , 
Goule sans hniit, et va d'an cours égal 
Porter la vie à l'herbe languissante, 
Nourrir les fleurs, nourrir l'ombre naissante 
Des saules verts qui bordent son canal. 

Poèmes érot* * ^ 
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En approchaai, sbir Pune et Taiitre me 
Narcûse jett* une vue attentîYe : 
L'affreux seront ^ tant prédit att^ourd'hui y 
Peotle nr^Nreiidre et a'élatiotr sUr Itai ; 
Un arc en -main , le car<|pi<ns 8% l'épaule ^ 
.Prât an eoàabat^ notre feund héros 
Obser^v tônt , se poste au pied d'ua sable , 
Baisse les yeim , regarde daiis les ûatà, 

€€ IMêmc ! ett-te là cette* hydve éftoaTantable , 
»» Ce noir «b-agon ^ et monttrt détefttél 
» Ah ! c'est , dk'il , c'est un <itre adorable : 
1» Oui , c'est sans doute une ditinitë 
u Qui s'offre à moi sons Cette tortne aimable. 
» Sur ce ^age où règne le l^aâehe«ir, 
» Quelineamet s'unit k fai bhittdiettr! 
»> Tel au «satin ^ ^nand l6 {our vient d'éelore , 
» Aux traita d'etgient qu'il lance k sôu réteil , 
M Par intervalle il Mêle un f^tt vermeil ^ 
» Et le rubis fégdrenfent colore 
» Un cid blanchi des pertes de l'aurore. » 

L'emattt d^Echo, ttûppé dé tant d'appas^ 
Se voit lui-mêue, et ne se.cotiualt pas. 
Dans le jlorirait que l'onde lui présente , 
Sans le saVoir il adiKiire en détait 
Ses propres traits , sa beauté séduisante ; 
Soit de ses délits l'éblouissant émail , 
Qui y divisant deux lèvres de corail, 
Semble appeler sur sa bouche engageante 
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Des Ris légers 1« troupe voltigeante ; 
Soit ses yeux bleus y tendres et couronnés 
De noirs sourcils fièrsraent dessinéa: 
Peinte dans l'eau, sa chevelure noire 
D'un teint de neige auguMute encor l'éc|at y 
Et , descendant sur un ceo délicat ^ 
Offre rëbène à côté de Ptvoire. 

Narcisse y épris de cet ob|et nouveau , 
Rougit y se tf ouhie , et voit dans le ruisseau , 
Sur le beau front de sa jeune merveille y 
Paraître un trouble , une rougeur pareille y 
Courir un feu subit et passager, 
Et tons les lis en roses se cbanger. 
Pour une nymphe il a pris son image : 
Dans cette erreur aisément tout Rengage » 
Et son menton ^i d'un duvet léger 
A peine enoor commence k s'ombiager y ' 
Et ces regards aussi doux que son &me y 
Et sa pudeur et ces grâces de femme^ 
Que rhomme B*a qu'en son premier printemps; • 
Oui y tout I'«buse , et jusqu'aux vètemenas. 
Les vétemens, sans différence aucune,. 
Sont une robe aux deux sexes conunune. 
Simple en sa ibrme, élégante sans art, 
Autour do cc»^s négligemment jetée , 
Qui ^ sons le sein d*ane écbarpe arrêtée y 
Retombe en plis ondoyans au hasard, 
Mais qui souyent, quand il Jaut k la chasse 
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Franchir les monts , braver les feux dv jour, 
Sur uu genou releyée avec grâce , 
Du brodequin laisse voir le contour. 

<c Toi , dit Narcisse , hôtesse de cette onde y 
K» Quitte pour moi ta retraite profonde ^ 
B> Et sur ces bords accompagne mes pas. 
u Je suis mortel , et ta beauté divine 
» Indique asseï ta céleste origine : 
M Qui que tn sois^ ne me dédaigne pas. 
M Tirésias ( et nous pouvons l'en croire ) 
»> A de mon sang vanté souvent la gloire. 
» Un fleuve illustre, à qui je dois le jour, 
» Sous un ciel pur coule au sein de la Grèce ; 
u Et ma naissance est le fruit de Pamour , 
u Dont une nymphe a payé sa tendresse : 
» Puisse la mienne et te plaire , 6 déesse , 
M Et mériter un semblable retour !... 
» Parle , réponds , et daigne au moins m'apprendra 
» A quel destin mon amour doit s'attendre... 
i> Ah ! ye le vois , ce silence obstiné 
M M'annonce trop mon sort infortuné : 
»> Je te déplais... et tout me fait entendre 
» Qu'à tes dédains Narcisse est condamné... 
» Bfais si j'en crois les nymphes de cette lie y 
» Celui qui t'aime , et que tu vois , hélas ! 
M Brûler ici d'une flamme inutile, 
» N'est point difforme , et vaut bien cet Hylas 
I* Qui I plus heureux que le fils du Géphisci 
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» Vit de ses traits une uaïade éprise. 

M On peut m'aimer, et peut-être qu'ailleuts 

M On prise mieux Tobjet de tes froideurs.;. 

M Tu me hais seule... Un plus heureux, sans doute» 

M De ton cœur fier a su trouver la route. 

n Un autre... Ah ! dieux ! » Il s'éloifpie à ces mots* 

Le noir poison qui s'exhaie des eaux 

Agit sur lui, coule de veiae en veine y 

Brûle son sang , et pénètre ses os. 

De ce poison la fcnve scMiveraine 

Passe à Tesprit en dévorant le corps; 

£t sa vapeur, qu'il supporte avec peine , 

Fait qu'il s'arrache à ces malheureux bords ; 

Mais son amour aussitôt l'y ramène. 

Jeune insensé ! tu suis une ombre vaine , 
Ce qui. n'est point , ce qui n'a, rien de soi , 
Qui vient , s'élragne , et revient avec toi : 
Ouvre les yeux... Ses^yeux sont sans lumière; 
Un voile épais a couvert sa paupière ; 
Il ne voit plus que' l'obi et imposteur 
Qui , nul partout , n'existe qu'en son cœur t ^ 
Triste jouet d'un penchant indomptable > 
Il est blessé ; sa plaie est incurable. 
Plein de désirs, et d'amour iperdu » 
I^anguissamment sur la rive étendu » 
Ce fol amant , d'un œil insatiable. 
Fixe à loisir un fantôme agréable ; 
Vers ce fantôme obstinémeot penché > 

*5* 
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A Tobserver il d«meàre attaché. 
Quoique ai^euglé par une erreur trop chère , 
De ce qu'il sent lui^métatie est étonné; 
. Il voit qu'il sou0re , et qu'il est c&trainé 
Par des désisa dHin nouveau caractère^ 
£t queJ'anooT dont il> est dominé 
Est difTérent d'une ilasune ordinaire ; 
£t cependa^it il se piak à aourrir 
Sa passion , loin d'ea yodbir guérir. 
Avec plaisir son oceoE 8e< laisse abattre 
Sous un pouvoir qu'il ne' saurait' comliattre. 
C'est toi y Junon , toi qui liù&is chérir 
Le mai secret dont bi le &is périr l 
Narcisse enfin soft de sa rêverie y 
Et s'adressant à sa nyiii|>he chérie : *" 

c( Peux-tu , dit-il , quand je viens à genoux 
M Te présenter l'hommage le plus tendre • 
» Hélas ! peux-tu refeser de m'eatendlcel 
» Est-on barbare avec des traits- à doux ! 
» Mais, ciel! que voia-je! Ah !-s4tfait-â possible 
»> Qu^nfin ton coeur cessât d^tre tnltexâble^? 
M Ou n'est-ce point un songe ofBcieux 
u Qui me séduit et f^isciae mes y«ax V 
» Non, dieux puissans ; je hè sur son visage 
» De mon bonheur l'infhilliblie présagée , 
w Et ma Vénus daigne avec un souria 
» Tourner vers moi ses regarda atf èudrîs. » 
Il ne sait pas («yeuglement Mtiême • ) 
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Que sa Vénus n'est autre que lui-même ; 
Qu'il est damant, qu'il est l'objet aim^ y 
Que de 8«s yeuK pact le trait qui le blesse 9 
Qu'il meur^ , en proie à sa vaine tendresse | 
Brûlé d'ui\ ii^apar lui seui alluaic. 
Il ne sak pa» que l'onde lui renvoie , 
P^r des rayons réfléchis dan&ks airs 9 
Tout cequ'ilrfeit, tpils ses. signes diveia. 
D'abattement y d'espéranceou de joie*, 
Que ce cristal récent tt rend d'aboi^d 
£t son]^ard,^.et son geste, et son. port. 
Autant de fois' qno «a tête scQPue 
Ses longs, chevaux où le t^fkit se joae ^ 
Et qu'envlrait la déesse des bois , 
Autant de foi» datiS' le miisoir des ondes 
Il voit aussi leurs bouctea ^^abondes 
Flotter sans ordre autour de son cai?qiiois. 
Chaque éttitudt) a* des gracies nouvelles ; 
Et la naïnde , à chaqne mouvamenè , . 
Sem^e tonjoun , soi|» des fondes plus belles y 
Se reproduiM aux yeux de son aœanl. 

Tropëblouidies charmes qu'il voit naître, 
De ses transport? bientôt il n^Qstplus maître ; 
Sa main s'avance i il cherche , il v«ut saisir 
Au sein des ilôts Pobjet de son désir y 
Et déjii même il lé touche, il l'embrasse ; 
Mais l'^u se trouble, et l'image s*e£&ce..* 

» O nymphe I arrête... Elle Iî4t... Afalhenreox! 
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» Je la fais fuir par ma coupaUe audace i 

u Pai trop osé. Je yois , amant fougueux y 

» Mes feux trahir Tintërét de mes feux... 

» Si cependant ma mémoire est fidèle , 

M Cette beauté, maintenant si cruelle ^ 

w Par des regards peu différens des miens 

w Semblait tantôt mieux répondre à mon zèle ; 

» Et quand mes bras se sont portés vers elle , 

w Elle a vers moi paru lever les siens : 

» Je les ai vus ; d'une ardeur mutuelle 

» J*ai vu son front et le mien s'approcher , 

M Nos mains s'unir , nos lèvres se chercher : 

» Elle m'aimait... Par quel caprice étrange 

» Disparait-elle , et d'où vient qu'elle change? » 

Il dit , et pleure.... A la fin le ruisseau J 

En se calmant ramène de nouveau 
De sa beauté l'image fugitive. j 

« Reviens , dit-il , à nymphe trop craintive! 
» Reviens *, pardonne y et bannis tes frayeurs. 
I» Quoi ! dans tes yeux, où j'ai vu la tendresse ^ 
» U reste encore une ombre de tristesse ! 
» Quoi ! je t'adore , et tu verses des pleurs ! *> 

Echo, surprise, entendit ces paroles; 
Elle arrivait. Elle avait vu d'abord 
Son jeune amant seul à l'ombre des saules ; 
Et d'Adonis craignant pour lui le sort y 
Elle accourait vers ce funeste bord : 
Elle accourait^ hélas ! pour le défendre. 
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Mais à ces mots , qu^elle a trop sa comprendre , 

Loin d'approcher , elle vole en courroux 

Cacher sa honte et ses transports jaloux 

Dans l'antre même où l'ingrat dut l'attendre. 

Echo de là peut le voir et l'entendre. 

Lui , sans la voir y suit une autre beauté. 

Une autre , 6 ciel ! efface de son âme 

L'aimable objet de sa première flamme : 

De cet objet dont il ftit enchanté 

Dans sa mémoire aucun trait n'est resté ; 

Sa chère Echo n'est plus dans sa pensée ; 

Il a perdu sur ce bord détesté 

Toat souvenir de son ardeur passée ; 

Pour lui cette onde est celle du Léthé. 

Echo s'indigne *, une fut%ur égale 
Contre Narcisse et contre sa rivale 
Subitement s'allume dans son cœur : 
Mais par degrés cette ardente fureur 
Tombe , s'apaise , et ne laisse après elle 
Que la tristesse et la douleur cruelle. 
Ce cœur plus cahne en sent mieux son malheur : 
Tranquillement , sans détourner la vue , 
Long-temps elle ose observer avec soin 
Son infidèle ; elle ose être témoin , 
{ Spfectacle affreux , spectacle qui la tue! ) 
Témoin constant dea gestes , des discours , 
Des trahisons de cet amant volage ! 
Mais y tendre Echo ! plus il te fait d'outrage , 
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Plus tu promets de Tador er toujours. 

Elle succombe à ses vives alarmes ; 
Faible y abattue y elle verse des la.rmes : 
L*Ai90ur) vainqueur de ^ea r^sseatûaeuSy 
Lui peint eucor Narcisse plus aimable *, 
Et dans son cœur pardonnant au coupable , 
Elle s*écrie : accours, viens, je f attends* 
a Volons , dit-il ; ma naïade m^appelle ; 
M Elle m'attend au fond de ses roseaux... 
» O doux espoir I... » En achevant ces mots 
D'un nouTeau feu son regs^rd étincelle y 
Et sur la rive il dépose k la fois 
Ses vétemensy son arc et son carquois. 

Le front couvert d'une rougeur divine , 
Echo le voit avec un œil confus :. 
Echo l'admire.. Aux trésprs répandus , 
Sur le satin d'une peau blanche et G^e^ 
On le prendrait pour le fils dç Vénu^. 
Ainsi que lui l'Amour est plein dç charmes ^ 
L'Amour est nu, l'Amour porte deç armes *, 
Mais disons vrai , Narcisse a pardessus 
Un avantage aux yeux de squ amante ; 
Car y après tout, cet Amour que l*o]^ vante 
N'est qu'un enfant v Narcisse ne l'est plus, 
«c Quoi ! ma rivale ! ah ! grande dieux ! ah ! perfide ! 
» Tu veux la suivre en sa grotte liquide ! 
» Je cours k toi... je ne souf&irai pas... » 
£ch6 , troublée ^ en désordre f éperdue y 
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Frappant son sein , meurtrissant ses appas , 
Voulait <:ourir. .. une force inconnue 
Soudain l*euchalne ; un dieu retient ses pas. 
Vn dieu!... que dis je? Implacable déesse! 
C'est toi , Junon , qui la poursuis sans cesàe. 
Pâle y étonnée, elle sent ses cheveux 
Avec horreur se dresser sur sa tête ; 
Son sang glacé dans ses veines s'arrête. 
Vers son Nardsse elle tournait les yeux ; 
Tournés vers lui , ses yeux sont immobiles. 
Déjà ses mains , son cou , ses pieds agiles 
Avaient perdu le jeu de leurs ressorts : 
Chaque moment endurcissait soû corps ; 
Froide , en un mot , livide , inanimée , 
Vous l*^^iez crue en marbre transformée... 
Elle rétdfc. Le Destin toutefois 
Laisse exister et son âme et sa voix. 
Son âme libre , habitante légère 
Des antres verts, des vallons et des bois y 
A conservé son premier caractère. 
Trop curieuse, elle avait écouté 
Ce qui devait pour elle être un mystère ; 
Trop indiscrète , leitt svait répété 
A son amant ce qu'il fallait lui taire ; 
Elle est encor ce qu*elle avait été y 
Comme autrefois, curieuse, indiscrète*, 
Elle se cache , elle écoute et répète. 
Tendre , surtout , elle aima de tout temps 
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A répéter les soupirs des amans. 
Sensible Echo ! c'est pour nous que tu veilles ; 
Mais ^ insensé qai t'apprend ses secrets ! 
" Si les rochers ont toujours des oreilles ^ 
A trop parler ils sont aussi tout prêts. 
Non cependant qu*£cho rende jamais 
JXos doux propos et nos plaintes entières ; 
Le sort vengeur, des maux qu'elle avait faits ^ 
L'a condamnée à rendre désormais 
JDes derniers mots les sjUabes dernières. 
Que faisais-tu y toi qu'elle a tant aimé { 
Pour ta chimère eacor plus enflammé y 
A la chercher déjà tu te prépares; 
Déjà penché, prêt à quitter le bord^ 
Les bras ouvei*ts... Arrête»., tu t'égar,^ \ 
Daigne un instant modérer ce transport, 
, Revois l'objet dont ton âme est ^lise \ 
Baisse la vue... Il regarde.... 6 surprise! 
Tout le prestige est enfin dissipé. 
« Ah! malheureux! qu*ai-je vu! c'est moi-même! 
»> Je m'abusais. Oui, c'est moi seul que j'aime! 
» Je suis sans voile, et je suis détrompé. >, 
» Je le suis trop ! Quel triste jour m'éclaire ! 
M Dieux ennemis qui m'6tez mon erreur , 
1» Rendez-la-moi, rendez-moi mon bonheur. 
» Je veux encore ^ aveugle volontaire , 
» Sfabandonner à ma douce fureur; 
I» Je veux encor te parler ; te sourire , 
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1» O belie nymphe!... après toi je flouptre. 

3» Mes vœux ardens*.* Biais qa*ai-je à demuiderl 

» Je suis à Uâ'f j'ai ce que fe désire. 

» Que peut le ciel ««-delà tt'aocorder ? 

j» Quel bien plus grand que de te j^osséderl 

M Ce bien pourtant est an mal sans remède. 

j» rfarcisse est pauvre au milieu des trésors: 

9» Il les poursuit, et, malgré ses e(R>rtS) 

» I^TeÀ jouit point , pwoe qu'il les possède. 

» Pour en fovâr je sens avec effroi 

a» Qu'il me faud^it me séparer de mot. 

» Mourons... Pourquoi ne peuK-tu me surrivre? 

»» Au noir ciseau faaft41 que \e te livre?... 

» Mais de nos joors s'il trandie le fil d'or, 

a» Tu vas me suivre, à la rive infernale ; 

a» Et moi y penché sur la barque fatale y 

» Dans l'eau du Styx ye Vais te voir encor ! 

» Ah! c'en est fiyt , je sens que je s^ccombe... 

» Je m'affaiblis... je chancelle... je tombe. » 

Il perd alors l'usage de ses sens : 
L'herbe reçoit ses membres languîssans. 
Mais an moment qu'il revient k lui-même , 
Ses premiers soins sont pour l'ombre qu^il aime : 
n se regarde, et méconnaît son teint ; 
Son ceO se voit, et se voit presque éteint; 
A ses regards son front se décolore ; 
Il dépérit consumé de donleur': 
De sa beauté , dès sa première aurore , 

Poëmes érot. *^ 
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TJn vent brûlant a desséche, la flear. 

Il eu gémit. A cet aspect funeste 
U lève au ciel et les yeux^ et les bras ^ 
Et , ramassant la forc« qui lui reste : 
Hélas l dit-il. £cho redit : Hélas ! 
Ce Ipng soufMr de colline en colline 
Est renvoyé dans la plaine voisine > 
Et retentit fusqu'à Tirésias. 
Tirésias et tout le peuple en larmes 
Allaient cherchant les amans fugitifs ; 
Mais à ce bruit ils redoublent d'alarmes» 
Et, dirigés par ces aceens plaintifs, . 
Vers le vallon hâtent leurs pas tardifs. . 

En peu d'iustans le vieillard même arrivé. 
Narcisse an loin, nu ^ couché sur la vise , 
Frappe d*ab(H*d les regards étonnés. 
On voit sa tête , hors du bord avancée , 
Sur le couranf tristement abaissée , 
Et ses cheveux aux vents abandonnés* 

JNise et Clorisy courent avec zèle; 
Bircé les suit : Doris, plus vive qu'elle, 
X'honneur des bois, la chasseuse Dons, 
Passe de loin Dircé , Nise et Gloris. 
Laure aux yeux noirs, et la blonde Glycère^ 
Et Célimèue, à la taille légère, 
Volent ensemble. O belle Théano! 
O t«ndre amie, et compagne d'Echo ! 
En l'app,elaot tu coin» k sgn Pfarcisse. 
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Ecbo Tondrait y sensible à cet office , 

Nommer ton nom : la nymphe, au lien du tien> 

En t'écootant , ne redit que le «en. 

Laissant enfin les autres en arrière, 

Près du ruisseau tu parviens la première. 

Tu vois Narcisse..* ou plutôt... justes liienx! 

Narcisse était invisible k tes yeux. 

« O mes amis ! mes compagnes ûdèles ! 

» Venez, cherchons; cet enfont menteilleux 

n A disparu sans sortir de ces lieux. i> 

Chacun s'empresse k ces tristes nouvelles ; 

Même aux pla» lents Pardeur donne des ailes : 

On vient, on cherche au milieu des^ roseaux, 

£t sur la rive et jusqu'au fond des eaux *, 

De ce beau corps on ne voit nul yestige. 

Mais tout-k-coup , par un autre prodige , 

Du sein de l'herbe il sort avec éclat 

Un bouton d'or sur une longue tige , ' 

Bordé de fleurs d'un tissu délicat , 

Feuilles d'argent qu'un léger souffle abat ; 

Plante agréable et de frêle existence, 

Enfant de Flore k peu de jours borné , 

Doux , languissant , symbole infortuné 

De la froideur et de l'indifférence. 

De toutes parts le Narcisse nouyeaii 
Croissait déjk sur le bord du ruisseau* 
En gémissant les belles le cueillirent ^ 
A leur côté le placèrent , et dânnlk x 
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« Que notre çeia lui serve de tombeau. » 

Maû , 6 douleur 1 elles ilairaieat à peiae 
La fleur récente , à peine ayec ardeur 
Leurs yifii époux ^ que cet exemple entraîne » 
Jaloux aussi d'en connaître Todeur f 
ÏM respiraient d^ne inc^crète baleine.^ ^ 
Tous de Juuon yic^iaies à leor tour» 
Dans la vapeur de ce jeanie calice 
Puisèrent TÂme et Tesprit de Narcisse > 
Et Pamour-propre » et Toubli de Tamour. 
Tous du poison sentent déjà l'ivresse f 
Cherchent sa source y et dans Peau dont il soii 
Vont à Tenvi se contempler sans cesse : 
Le plus grand nombre j rencontre la mort* 
Le reste ( ainsi le voulait la déesse ) 
Survit , hélas! pour un pins triste sort : 
Vivre insensible e^Â une mort cruelle 
Que chaque jour» chaque instant r^ioaveUew 
N'avoir du moins de sensibilité 
Que pour soi-même 9 et dédaigner les antres^ 
N'aimer enCn la grâce y U beauté y 
Les agrémens qu'autant qu'ils sont les ntoes^ 
Cest être mort pour la société. 
Tel fut ce peuple : il changea de nature , 
. Et prit une âme indifférente et dure. 
O nation tcop digne de pitié ! 
Qu'est devenu ce sentiment intime 
Par qui tout vit», qui fait l'homme et l'anime ^ 


Qui y flous les noms d'amour et d*âmiti^ y 
Tenant chaoniil^iB à l'autre lié , 
De l'univers est le moteur sublime } 
Ce seiiliiiievt qaiy ptfr de i^rompts reisorts ^ 
Pour nos pareils exdW nos transporta ^ 
£t hop 4e nous sait emporter nos amesS 
Déjà ce feu ja'ââsictf plus ses flammes s 
Trop concentr^y kia de tendre a« dehors f 
£n sens c^strAire il toturnesee efforts. 
Tout votre amiMHf se tomme ter» Toae»méme..tf 
£h bien ! allez^ conftentet voe souhaits} 
Connaisse^ vous y admires vm attraiie. 

Ils se liviMOH à ce plaisir suprême , 
Et commeQçeÂeat d*tm iom à kmgs traits. 
Quand de Junod f l'agile messagère^ 
Glisse dans l'air stur vuue aile légère. 
De ses couleurs k «sélAage éckAkot 
Brille à sa suite : il peint daas Im iaetant 
L'immensité des oélasles campagae»^ 
Bescend en arc au-dessiia dM monta|pMS , 
Touche les pisis^ les cfadnes » eiparalt 
En l'édaiaaM embraser la forêt. 
Le Cttà sPéhratile^.. Vm» vOùl trop eomiue» 
La voix d'Echo ^ dslas ce vaUete ieerat 
Se fait eaftcaéUre , et répète à regret 
Ces mots tooimas «pu sortait de la -nue : 
Jvvov iPKMWKtB , at Vb»iis «T VAiaCVK. 

L'AiOMT dès lors pour jamais disparut: 
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Tirësias de doulear en moanit; 
£t ses enfans , dont sa douce sagesse- 
Avec bonté dirige» la jeunesse, /- 

Ces cœurs ingrats, loiti de donner des plem»; 
A ce vieillard qui, par trop de tendresse, 
Finit 8t8 joors-en pleurant leurs malheurs ^ 
L'abandonnant à son beure dernière , 
Le laissent' seul achever sa earrière; 
Ne songent plus, le jour de son trépas^ 
Qa^k se parer de guirlandes nouveUes, 
Qu'à relever avec soin leurs appas 
Des ornemens, de; secours délicats 
Que prête l*art aux grâces naturelles. 
Ce m^me esprit , cet insipide goût,. 
Par qui chacun , devenu son idole ,. 
£t se compare et se préfère à tout,. 
Bégna depuis dans cette ile frivote ; 
£t c'est de là ( si Ton croit nos a'Ieux') 
Que nos Français .virent fondre chez eus 
Ce tourbillon de ridicules êtres 
Qu'on a nommés coquettes, pètils-maitres^ 
Narcisses vains , pcniv eux seuls prévenus , 
Paons orgueilleux qui se rendent hommage ^ 
Jnsolemmtfit étalent leur plumage , 
£t font la guerre aux oiseaux de Vénus. 

Qui que tu sois , amant de ton imago , 
Toi qui , pour elle animé d^m beau îen^ 
La suis d« l'œil , et la vois en tout liea» 


Caresse en paix cette image chérie f 
Passe à ses pieds ta glorieuse vie ; 
Dans les miroirs, dans le plus fin cristal 
Cherche les traits ^ ravissent ton âme, 
ïlt ne crains, pas qu'on traverse ta flamme :. 
Ce n*est pas moi «joi serfd ton riviiL 


^m^ 


ITous croyons servir nos lecteurs en ajontani qnelquea 
détails sur le personnage de Narcisse , auxquels le tra- 
ducteur ne pouvait se livrer que par le mo jen. des notes. 

Jf omisse, né à Thespies, ville de Bëotie, était d^une 
grande beauté \ il passait pour le fils du fleuTe Céphise. St-^ 
Ion Pausanias > Noircisse avait une sœur qui lui ressem- 
blait parfa^ement ;. souvent mâme ils s*habillaient V\uk 
comme l'autre , et chassaient ensemble' Narcisse devint 
ainouJtseux de sa sœur y mais, il eut le malheur de la perdre- 
Après s'être livsé à la douleur, il venait sur le bord d'une 
fivntaine ; il prenait plaisir à s'y contempler. £n se voyant ^ 
il croyait voir sa sœui^ et c'était une consolation pour lui 
Si cette version était vraie , le motif' sur le(|Bei Ovide a 
bâti sa fiible , deviendrait nu^ » puisque , an lieu de se lais*' 
ser consumer d'amour, et de désirs pour lui-même, Naii- 
cisse serait mort victime de l'amour fratemdb. 

La vision employée par Ovide, parait être la plua 
accréditée ;. et , en la traduisam , Malfilâtre a prouvé qu'il 
était dignj||de faire passer, dans notre langue les beautés 
de la langue latine. 
Ce poème , et son ode intitulée je- Soleil Jhe au mUieui. 


^ 


dêi pîûnèU» , q«e B<tiit âto^ pUicëé tfu tonitf XX , wat ce 
que Malfiifttre a produit de mieux. Il fÙt devenu, «ana 
doute , TuB de nos meillenrs poètes , ti la mort l'eAt ar-* 
rêté moins jeune dans sa carritee , et si la fortune l'eât 
un peu plus favorisé. Il était né i Gaën le 8 octobre lyBa, 
et mourut à l^aris le ^ mars 1767, danâ un état roisin da 
la misèfe. Gilbert, qui ne moitnit gaète ^na htvstax » a 
dit , en parlant de ce pôtfté : 

La {kimmit vu tombeai» MsWIit— Ignwé ^ 
S^il n'«àt été qvHm sM, il aiindt proipéré.g 


PHROSINE 


ET 


MÉLIDOREj 


FxK BERNARD. 
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PHROSINE ET MÉLIDORE. 


« ■ »■ ' 


CHANT PREMIER. 


JKlrsB plaintive , 6 toi qui fois répandre 
Ces pleurs touchans, délices d*un cœur tendre ! 
Des vrais amans toi qui peins le malheur, 
Donùe à ma voix Taccent de la douleur. 
Que la pitié , les regrets, les alarmes , 
Où Pintérét fait trouver tant de charmes • 
En soupirant , accompagnent tes pas. 
Toi qui chantais Léan^re et son trépas , 
Sur ce rivage où PAmour pleure encore y 
Chante avec moi Phrosine et Mélidore. 
Noms immortels, noms si çhers à Famour, 
L'ouhli vous rend à la clarté du jour» 
Près des écueils de Carybde et de Scylle , 
Parait Messine aux rives de Sicile. 
Là cent palais, souverains de ces mers^ 
Le pied dans Tonde, ont le front dans les airs.- 
Son port superbe , abri de la fortune , 
Sauve Plutus des fureurs de Neptune \ 
Tout Por de Plnde éclate sur ses bords : 
Mais c'est en yain que TA^ie et ses ports 
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Comblent le sien de richesses nouvelles. 
Ses vrais trésors étaient deux cœurs fidèles. 
Là, Mélidore avait reçu des cieuz 
Des biens sans non^ , de« veitus saps éSenx ; 
Là , dans le sein d'une illustre famille , 
Des Faventins on voit briller la fille. 
Peindrai- je, ô dieux! sa grâce et ses attraits I 
Que Tart fécond formje les plus beaux traits, 
Qu'il embellisse, exagère, imagine, 
U rend Vénus , et ne rend pas Phrosine. 
Son âme était le pur soufUe des dieux ; 
Un doux rayon éclatait dans ses yeux. 
Son âge heureux sortait de son aurore ; 
C'était le teint et la taille de Flore; 
C'était d'Hébé le sourire Vainqueur ; 
Et cette Toix, l'écho touchant du cœur. 
Son cœur enfin fut le don ttop funeste 
Qui couronna , mais perdit tout le reste. 
Long-temps l'Amour, tremblant à ses genoux , 
£n fit Pespoir et le tourment de tous *, 
Dans son carquois ses traits dormaient encore ; 
Mais à Phrosine il fit voir Mélidore. 
De leurs regards partit un double éclair. 
Pareil à ceux qui se croisent dans l'air. 
Rapide élan , tendre accord , bieA suprême , 
Moment d'extase , où l'on plaît comme on aime. 
Ce fut aux jeux qu'on célébrait au port , 
Qu'Amour en eux montra ce doux apport. 


^ 
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BlUle beautés , dans ces fîtes brillantes , 
Voguaient en mer sur des baixjues galantes ; 
Pbrosine y Tint , Mélidore y courut ; 
Pour eux la fôte aussitôt diq»rut : 
Sans se parler leurs regards ^entendirent ; 
De leurs transports leurs fttnes s*applaudirent. 
Tout le progrès , tout l'effet que produit 
Le cours du temps, d'un instant fut le fruit». 
Le tendre aveu de leur commune atteinte , 
Fait sans détour , fut écouté sans feinte ; 
Mais des rivaux Tattente et le courroux , 
L'œil des parens y le réveil des jaloux , 
Vint arrêter l'amour dans sa carrière , 
J^t de l'obstacle éleva la barrière. 
Pbrosine avait deux frères , ses tyrans y 
Deux Faventins orgueilleux de leurs rangs. 
L'un, c'est Ajrmar , ivre de sa naissance , 
Des plus grands noms recbercbant PaHiaace ; 
Jnle était l'autre ; un trait empoisonné 
L'avait rendu plus craint que son aîné. 
Dès son jeune âge , un amour trop funeste » 
Livra son ftme aux flammes de l'inceste. 
Cest un regard aussi pur que le jour y 
Qui donna l'être au plus impur amour. 
Tel le poison dont Cir^é fait usage y 
JUait du soleil y bontenx de son ouvrage. 
Le même jour qu'A^fmar ambitieux y 
Sacrifiant Pbrosine à aes a'ieux ^ 

Poèmes érot. *7 
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Nomme l'époux que son choix lui destine ; 

Ce jour-là même y à sa sœur , à Phrosiue f 

Jule y en secret , avouant ses ardeurs ^ 

Lui dévoila son crime et ses fureurs. 

«c Ma soeur, dit-il, tu vas frémir sans doute; 

» Plains-toi , rougis y frissonne , mais écoute : 

a» Enfin mon cœur échappe à mes efforts y 

M En te voyant , je cède k ses transports. 

I» Je ne puis plus te cacher qu'il t^adore ; 

a> J'étouffe en vain le feu qui me dévore y 

a» Hélas \ ce feu s'accroît , loin d'expirer : 

» Par mes efforts^ je l'excite à durer y 

M Et je me fais une guerre cruelle. 

a» Pourquoi le ciel y en te créant si belle y 

» S'il m'a connu , m'a-t-il mis près de toi ? 

i> De t'adorer il m'imposa la loi. 

» Rappelle ici le berceau de notre âge y 

» Nos premiers goûts y nos vœux, notre langage y 

» Cette union y ces faveurs , ces plaisirs 

M Que permet l'âge à d'innocens désirs. 

» Jeune imprudent, sans remords, sans alarmes ^ 

V Je m'enivrais du poison de tes charmes. 

» Mon cœur enfin te parla sans détour \ 

a» La voix da sang fut celle de l'amour : 

i> Pen vis le crime , et ne pus m'en défendre , 

M Phrosine^.. Ah ! dieux , tu frémis de m'entendre; 

» Demeure , entends. .. J'expire si tu fuis. 

» J'ai si long-temps dévoré mes ennuis ! 
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a> Mais ton hymen aajourd'hui m'assassine. 
» Un autre , 6 ciel ! dans les bras de Phrosine ! 
» Un autre !... et moi , déchiré nuit et jour y 
» J'aurai sans toi mon crime et mon amour? 
w Pardonne , ou frappe ; indulgente ou sévère y 
»> Parle , et choisis d'un époux ou d'un fVère : 
» Si je te perds , je suis mort ; et ta main ^ 
» En se donnant, me percera le sein. » 
Que devint-elle à cet aveu terrible! 
Phrosine éprouve un sentiment horrible y 
Mêlé d'effroi y de honte et de pitié. 
Jule avait eu sa plus tendre amitié ; 
Sans cet amour, Jule était digne d'elle : 
Mais, détestantsa flamme criminelle, 
£Ue recule , et détournant les yeux : 
«Fuis-moi, dit- elle, abandonne ces lieux. 
» Va, ne crains point l'époux qu'on me destine^ 
s» Et si tu peux, garde un frère à Phrosine, m 
De cet hymen un brait sourd répandu , 
Fit accourir Mélidore éperdu ; 
Et cet amant , apportant ses alarmes p 
Vint à Phrosine arracher d'autres larmes. 
Ainsi l'orgueil, la nature et l'amour. 
Par trois liens l'enchaînaient tour à tour. 
Sans cesse Aymar lui parlait d'hymâiée; 
Jule traînait sa vie infortunée , 
Et par tous deux Mélidore alanné , 
Goûtait en yam le bonheur ^tre aimé» 
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]Vé sans noblesse , il crut que Popnlence 

DeA Faventins tenterait l'alliance. 

Ainsi Pamonr , sur tes ailes du vent. 

Le fit courir aux portes da Levant. 

Lignés pour lui , Mars, Eole et Neptune , 

Accéléraient le cours de sa ibrtnne ; 

Par leur objet rendus plus précieux y 

Ses biens sacrés intéressaient les dieux. 

Riche, surtout y d'un espoir inutile , 

Il Tole 9 arrÎTe ou phare de Sicile. 

Il voit Phrosine : il croît que ses destins 

Vont régaler au sort des Faventins } 

Phrosine méoM en conçoit l*)espérance : 

On parle , on psesse, on discute , on balance ; 

Enfin , la gloire étoofiant l^iatérét, 

L'Amour récent le plus fiital airêt. 

Jule amoureux mit surtout ^ leurs flamme^. 

Le désespoir s'empâte de leurs âmes* 

Adieu f Phrosine ; adieu , )'ai tout perdu ^ 

S'écrie alors Mélidorè éperdo. 

Le ciel n'a pa voir mur, sans envie , 

Mon étic au tien , mon destin à ta vie. 

Que sert tout l'or q» Neptane a sauvé I 

Je perds Phrosine , on m'a txmt enlevé. 

Bans la mort seule est Pespoir qui me veste ; 

Je l'obtiendrai par un exil foneste. 

Si i'atiachai ma vie a tes appâs^ 

Je dois la perdre oif t« ne seras pas. 
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Vy cours... •— Ta pars, et }« ne pv» te tinvre! 
Dieux ! k quel» MflUK t» fiiite id me Ime! 
L'hymen, Taneur vo«l me persécnUr. 
Non f pour te voir foatrm tout tenter. 
Espère , attends , nnime mon eoufifge $ 
De ce jardin le mur toocfae an rivage f 
Près de la nrer il pent te tnënager 
Un accès Iilir« et hfin de tout dangier. 
Voilé parPombre, aid^ parle mystère^ 
Tu guideras ta marche sofifaife. 
J'ai tes sermensy je t'ai donne ma foi ; 
Fhrosine a-t-elle à rougir avec toi? 
L'amour enfin , ton saint me àéâàe ; 
Ma jeune esdare Aly sera ton guide. 
Sur nos tyrans lès parot» tomherent » 
£t Mondons et Famotor Tanleront* 
De quel espoir son alairne eal raifie 
A ce discours, k ce aouffie de vie! 
Pour mien tromper des yma ancor onrefts. 
Il feint alors d'àroîr rompn aea lers^ 
£t cependant il hrûle de voir mdlM 
L'heure 06 Phrosine ordome de paraître. 
Elle ignorait qu^Aymar, par «e dëtow. 
Souvent la nnit sortait de ce ff^onr. 
La lune au ciel ëdatait sMis nvage y 
Quand Mëfidore, arnvant an passage ^ 
Ouvre y et soudain voit Aymar, en est vu; 
Chacun ^ Hnppé d^aii a^et iaiprévu , 
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Frémit y recule^ hëaite et se regarde. 

Bientôt armé , Pan et Tautre est en garde ; 

Le fer se croise, et le trait à la main. 

Long-temps la mort yole autour de leur sein» 

Enfin Aymar, redoublant son audace ^ 

Cherche le coup qui Pétend sur la place. 

Jnle amoureux, tout plein de ses malheui^^ 

Là très-souvent promenait ses douleurs. 

Cette nuit même, errant sur le rivage ^ 

Il voit de loin ce combat qui s*engage ; 

Il vole , accourt , trouve Aymar abattu , 

Qui s*écriait : O Jule, que fais'tu ! 

Venge ton frère. O del, c'est Mélidore! 

C'est toi, dit Jule, insolent que j'abhorre l 

Bans ton vil sang j'éteindrai ton amour : 

Meurs, traître. Il dit, «t combat à son tour. 

Quittant alors la terrasse voisine, 

Aly viçnt , voit, tremble et vole à Phrosine. 

Phrosine accourt, et d'un oeil éperdu, 

Voit, sur le corps de son frère étendu^ 

Son frère armé qui combat Mélidore. 

De Jule atteint le sang coulait encore. 

Bile s'élance au milieu de leurs coups. 

a Cruels! dit-elle, ô ciel! que faites* vous? 

9> Percez Phrosine , ou rendez-lui vos armes. » 

Ce nom, ces cris , ces beaux yeux tout eu larmes, 

Ses bras enfin qu'elle levait aux cieux, 

Calment d'abord deux tigres furieux. 
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Phrosine voit Aymar sur la poassière 9' 
S*y précipite y et Tembrasse et le serre. 
On vient en foule. Un autre sentiment 
La fait trembler pour son cruel amant.. 
Va, fuis, dit-elle; adieu. Phrosine reste 
Bans les horreurs de cet état funeste. 
Aymar vécut après de longs secours. 
Jule guérit , et soupira toujours. 
Au désespoir se livra Mélidore ; 
Contraint de fuir un séjour qu*il adore ; 
De sa main même il brûle ses vaisseaux , 
Fait croire à tous son trépas^dans les eaux ^ 
Et, dérobant les apprêts de sa fuite f 
De ses rivaux évite la poursuite. 
S*il traîne ailleurs un sort irrésolu , 
S'il vit enfin , Phrosine Ta voulu. 
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JN ov loin du port y ait€«Miclyuit d^ la ville, 
Da fond des eai» partit «ortir une ll« y 
Un triste ëcoeil, un rocher menaçant ; 
L'onde en courroux s'y hrise en mugissant. 
L'un de ses flancs » in«ins ImIIu par Torage , 
Permet l'abord d'un asile aauvl^. 
L'espace étroit dn rocher entr'ouTerty 
D'herbe , de mousse et de rameaux couvert y 
Était l'abri <Pun pieux solitair^. 
Vieux pénitent y fugitif volontaire 9 
Qui y de ce roc ayant lait un saint lieu , 
Priait en paix et reposait en Dieu. 
Les ans penchaient sa tête octogénaire ; 
Un sac formait son vêtement austère ; 
Sur un cordon sa barbe retombait ^ 
£t sous son poids un bâton se courbait. 
Cest au milieu d'une pente rapide 
Que la nature , architecte solide , 
Creusa du saint l'asile révéré. 
Là 9 son autel d'une lampe éclairé > 
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Était orné de grossières images , 

Qui des croyansatt^staiieatJies hommages. 

Un lit de natte ^ un oratoire auprès , 

De ]a celittle étaient les seuls apprêts. 

Le fond de Pantre offrait une ouverture 

D'où s'épanchait une source d'eau pure ; 

"Et y loin du bruit que la vague formait , 

A ce murmure un sage s'endormait. 

Son aliment était le coquillage 

Qui chaque jour échouait au rivage. 

Un coin de terre avait lassé jadis 

Ses bras par l'âge énervés et roidis. 

Sur le rocher qu'il habitait encore « 

Le désespoir conduisit Mélidore : 

Sur une barque en secret amené , 

Il se présente au vieillard étonné , 

Bit ses malheurs, l'attendrit, et partage 

Avec transport cet affreux ermitage. 

Mon fils, lui dit le solitaire heureux y 

Si , dégagé des pièges amoureux , 

Ton cœur paisible a bien rompu Sa chaîne ^ 

Que béni soit fheureux jour qai t'amène ; 

Du sort , ici , j'ai défié les jeux ; 

Toujours serein sous un ciel orageux , 

Pai vu , trente ans , le reflux de celte onde 

Qui m'invitait à retourner au monde. 

Il m'a trompé, je l'ai fui pour toujours : 

Mais , quand je toncho an dernier de mes jours^ 
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Le ciel sensible ëcoate ma prière : 
Pparai ta main pour fermer ma pai^ière. 
Tu vois mes biens : succède k mon bonheur ; 
Fuis sans regret un monde suborneur^ 
Sers Dieu , Toilà l'être qu'il fout qu'on aime. 
Et tout à .lui 9 sois contint de toi-même. 
U dit y l'embrasse 9 et verse dans son sein 
Quelques rayons de cet esprit divin ; 
Mais vainement il combattit sa flamme ^ 
Le calme encore était loin de son âme. 
Ab ! qui pourrait effacer dans un jour 
La profondeur des traces de l'amour I 
Cest le torrent qui , sillonnant la plaine , 
A tout empreint du sable qu'il entraîne. 
Les prés rougis , les guérets dépouillés 9 
Marquent les lieux, que son cours a souillés. 
Mais un printemps safBt à la nature 
Tour réparer l'émail et la verdure ; 
La vie entière à peine reproduit 
La pai3L du cœur qu'un seul instant détruit. 
Bientôt l'ermite, au bout de sa carrière ^ 
Vit sans regret s'éclipser la lumière. 
La faux du temps l'étëndit au tombeau f 
Et ce désert eut un maître nouveau. 
Ce n'était plus cet habitant paisible > 
Cet heureux sage , au trouble inaccessible f 
Dont aucun choc n'ébranlait la vertu , 
Qu'on vit semblable k ce rocher battu ^ 
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Qui f résifltant aux tempêtes de Tonde y 

Se reposait sur sa base profonde : 

C'est un amant agité , sans repos, 

Tel qu'un navire emporté par les flots. 

Etais-tu donc plus tranquille au rivage , 

Toi dont le ciel éprouva le courage 1 

Quels maux en foule il étendit sur toi , 

Bepuis ce jour de combat et d'effroi ! 

Mais faisant tête au destin qui l'opprime y 

A tous ses coups Phrosiue se ranime. 

Son soin actif met tout en mouvement 
Pour éclairer le sort de son amant. 
S'il vit encore , eût- il traversé l'onde , 
Phrosine irait aux limites du monde ; 
Mais les amours n'ont pas volé si loin. 
De cette fuite un pêcheur fut témoin. 
Par M Phrosine ajfprend tout le mystère. 
A ce rapport , un trait de feu l'éclaîre , 
De son bonheur un rayon se fiiit voir, 
Et rend l'essor aux ailes de l'espoir. 
If 'astre brûlant, dans sa course rapide. 
Montait au signe où le Uon préside. 
Flore expirait. Les plus vives chaleurs 
De Cérès même altéraient les couleurs. 
Pour fuir les feux de la voûte éthérée , 
Dons cherchait les grottes de Nérée , 
Et l'habitant du terrestre séjour 
Ne respirait que la fuite du joui% 
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La mer bornant la maison- Faventine y 
Baignait les murs qui renfermaient Phrosine. 
Un s&r asile , ignore dans ces lieux y 
' Formait pour elle un bain déMcieux. 
lia, chaque nuit Pbrosine descendue y 
Menait Aly, sa compagne assidue. 
Lk y sans rougir, ses plus secrets appas 
Souffraient des yeuxqu^le ne craignait pas. 
Des jours bnklans Tonde apaisait la flamme , 
Sans apporta' de remède à son âme. 
Dans le sommeil ses esprits langnissans 
Avaient fait place à l'erreur de ses sens. 
Des régions qu'habitent les mensonges - 
Etait parti le plus heureux des songes. 
Non , ce vieillard par des hiboux traîné, 
Teint de pavots, de crêpe environné ; • 
Mais un en&nt sans voile ei sans nuage , 
Tout rayohnant de l'éclat du bel âge , \ 
Au doux sourire , au teint fSrais et vernîeil ; 
Il répandait les roses du sommetL 
Le mouvement de son aile divine 
Rafraîchit Pair que respirait Phrosine ; 
Sa douce haleine embauma ce séjour: 
Ce bel enfant, ce songe était PAmour; 
Ce Dieu traçant de subtiles images , 
l'eint ses rideaux de rians paysages : 
Il met la main sur son cœur^ et lui dit : 
« Sois attentive au sort qui t'est prédit* 


L. 
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w Vois cet empire où Neptaae préaide*, 
» Viens y briller \ |e t'y fais néréide, 
M Nymphe nouvelle y ose eu cet élén^ent 
w Suivre TAmour et chercher ton amant. 
» Brave les flots , les rochers et Forage ; 
M Un Dieu puissant va t'ouvrir le passage, m 
Phroâne alors 9 dans ses destins nouveaux , 
Crut se jouer , crut voguer sur les eaux ; 
L'Amour guidait sa course fortunée. 
Au hord d'une lie elle fut amenée. 
« Tu dois f dit-il y y pénétrer un jour^ 
a» Et ton amant est roi de ce séjour. » 
Là, disparutTAmour et son ouvrage: 
Elle s'éveille y adorant ce présage^ 
Et , le cœur plein de ce rêve enchanteur^ 
Elle ose attendre un avenir flatteur. 
Avec Aly de ce soi^e occupée. 
Au bain surtout Phrosine en est frappée. 
Cest toi y dit-elle , ô fatal élément. 
Qui de mes bras éloignes mon amant ! 
A l'intérêt si tes vagues dociles 
Pour les mortels ont des routes faciles. 
De ton pouvoir fais un plus digne emploi ^ 
Sers mon amour^ élève , emporte-moi ; 
Unis Phrosine à son cher Mélidore. 
En agitant les ondes qu'elle implore 
Soudain le sable échappe spus ses pas ; 
Son corps s'étend balancé sur ses bras ; 
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Ses pieds de Ponde atteigaent la surface ; 
Un fol espoir animait son audace. 
Aly tremblait *, Phrosine s*égaraut 
Nageait encore ; mais son cœur expirant 
Trop faible, hélas! la rappeUe auii^^ge. 
<f Aly , dit-eJle , as-tu yu ? quel présage ! 
M L'Amour, sans doute y écoate mes désirs. 
a» Il soumet Ponde et commande aux Zéphirs. 
»> Pirai plus loin. » Elle dit , et s'élance , 
Bat , fend la mer, nage à plus de distance ; 
Revient, retourne, et jouant sur les eaux , 
S*exerce encor à des périls nouveaux. 
Ce que PAmonr inspire à cette amante , 
La jeune Aly par amitié le tente. 
Un Toile tombe , un autre est détaché ; 
Sous chacun d'eux un amour est cache: 
Mais ces attraits , mais leur grâce divine , 
Rendent hommage aux grâces de Phrosine ; 
8es lis surtout triomphent en blancheur, 
£t Vénus même envirait sa fraîcheur. 
Aly , dans Ponde où Phrosine Pattire , 
Etend un pied , pousse un cri) se retire , 
Centre \ chancelé , avance , et chaque pas 
Ensevelit quelqu'un de ses appas. 
Elle ose eniin suivre la néréïde , 
Qui^ sur les eaux , se soutient et se guide. 
Phrosine , Aly , s'exerçaient tour à tour. 
Telles PoA voit au sommet d'une tour ^ 
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Prendre leur vol deux Jeunes hirondelles ^ 
Et l'annoncer par un battement d*ai) es ; 
L'une en tremblant s'essaye à voltiger^ 
L'autre plus prompte affronte le danger. 
Désigne un terme au vol qu^elle médite f 
Part , yole , fuit ; sa compagne l'imite y 
La suit, Tatteinf ; et toutes deux au pair^ 
Vont mesurer les campagnes de Pair. 
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CHANT TROISIEME. 


XJtt préjugé, sous des chaînes cruelles 
Assujettit rame et Tesprit des belles. 
Reines des cœurs, mais esclaves des lois, 
L^orgueil de Thomme usurpa tous leurs droits ; 
Il asservit Pidole qu*il encense ; 
11 rend le culte et ravit la puissance ; 
En adorant , il règne y et dans ces lieux ^ 
Voile un éclat qui blesserait ses yeux. 
Sexe adoré , quelle serait ta gloire , 
Si, te laissant disputer la victoire , 
^es humbles vœux n'avaient pas limité 
Ton apanage aux dons de la beauté ! 
Telle une source et brillante et féconde 
NaAt dans l'espoir de parcourir le monde ^ 
Roule ses flots , et d'un cours qu'elle étend , 
Promène au loin le tribut éclatant ; 
Mais l'Art trompeur, l'arrêtant sur la rive. 
Par cent canaux l'enchaiue et la captive. 
Ainsi borné , son cours infructueux 
H'embeUit plus qu'un Jardin fastueux. 
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Dans leurs prisons ées ondes étissagiires 
N'iurrosent plus qae de» ftears p«sf«^ères ^ 
Aompez la digue , ua fleuve nâSt atois , 
S*ëtendv circuf e , enricliit to^ ses hCft&s^ ^ 
Répand Tespoir, la vie et lu tétimo» f 
£t Ta grossir Fempif» die KéplM*. 
De la beauté^ tel senôt le éMtàr. 
Brisons SCS îen^ mm trîompàtf «si MrlatiL. 
Une loi juste arftacbe k son esséatcë 
Grandeur, co ui 'ag e , actmié y scMnée. 
liuses, par vous nous tout donnes les aitt^; ' 
Diane i^t les^ monsUvs sou» ses êaHài ; 
Ava. champs tvoTens , près d*B«elor et df AUide^ 
Vénus conilmt , et Paâlas fient Pégi^ f 
Qu*nn trait d*aiidace aussi ^Kgot des dieux ^ 
Par un prodige étonne kS les yettt 1 
Phrosiile , escdaTe an palais de %«$ firsère»^ 
Etait en butte & ésB assauts eoirtraircs. 
Aymar croTnt, pat ua sort lolittBahiy 
Lasser son cttnr et eondùre sa mami 
Cependant Jute, idelftiïasl P^soâne, 
Rompt en secret le«ttttuil9q[ia^on foydestineb 
Le traître alors , en Yoîlant saf noireenr, , 
Tkxnnpait Les yeux de sH crédule sœus. 
A Bim côtés Pfarosiue, sans alarmes , 
S*applaudis8ait deFouMi de ses clkarmes ^ 
M archaiit an piège , et ne redoutait pas 
Les feux cou? erts qui dormaient sons ses pas. 

18* 


210 EirCTCLOPÉpiE^ FOÉÏIQVX. 

Tel , dans ses flancs , le Vésuve perfide 
Semble amortir sa flamme moins rapide ^ 
La terreur cesse : on yoit autour de lui 
Se rapprocher les troupeaux qui Tout fui ; 
Cérès étend sa nonyelle culture ^ 
Quand tout-à-coup , effrayant la nature^ 
Le volcan brûle ^ et son déluge affreux , 
Couvre les champs de bitume et de feux. 
Sous les dehors de son amitié feinte , 
Jule k sa soeur ^tait donc toute crainte : 
Us s'occupaient k d'innoceus plaisirs v 
Couvent au soir le souffle des zéphirs 
Les promenait sur les vagues profondes. 
Tous deux un jour ils voguaient sur les ondes ^ 
Jule, Phrosine, un guide qui ramait. 
Aly, qu'enfin nul soupçon n'alarmait , 
Restait au port. Jule aussitôt dans l'âmat 
, Cède à l'espoir de sa coupable flamme« 

Quels traits , Amour, prends-tu dans ta fureur ! 

L'œil égaré , le front pâle d'horreur> 

Il voulut rompre un silence farouche ; 

Le crime hésitei à sortir de sa bouche ; 

Mais dans ses yeux Phrosine a vu sa mort. 

« Mon frère , 6 ciel ! d'où te vient ce transport ? » 

— Tu vois, dit^, la rame qui retombe 

Sur C(rt abîme ; elle y creuse ma tombe ; 

J'y vais périr, si ton cœur plus humain ^ 

Si ta pitié n'en ferme le chemin. 
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Un mot aussi m'ouvrira ieciermême. 

La mort ou toi, c'est le sort de qui t'aime. 

Phrosine, ahl dieux, si perdant toncounrous.... 

Nous sommes seuls, {'expire à tes genoux. 

Aends-toi, je meurs.... — Non , traître^ ditPhrosiQe; 

Ah ! descendons sur la rÎTe voisine» 

Jule.... obëis.... — Non, reprit-il, attends: 

Je te rendrai libre dans peu d'instans; 

J'en ai trop fait ; trop de fureur m'anime 

Pour n'emporter que la moitié du crime« 

Jule , en mourant, goûtera la douceur 

De triompher de sa barbare sœur. 

Moment affreux ! Phrosine, sans défense ^ 

Voit de la mer la solitude immense, 

Se jette aux pieds de son frère inhumain ; 

En frémissant elle baise sa main ; 

Veut l'arrêter, le conjure , l'appelle. 

«t Quel lieu ! quel temps ! diffère au moins, dit-elle; 

» Vois ce forçat ; peux-tu d'un tel regard 

, — » Attends ; je vais d'un coup de ce poignard... » 
Elle l'arrête ; et, sauvant sa victime , 
Touche k l'instant de voir combler le crime. 
Tel un oiseau, de frayeur expirant^ 
Voit sur sa tété un faucon dévorant. 
Phrosine alors joint l'adresse au courage , 
Feint de céder, fuit iei bras , se dégage , 
Et dans les eaux se plonge au même instant. 
Jule la suit en s'y précipitant. 
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Il disparaît , et Phro^ne mimage : 
De tout SDH art PlircMiue fiiît usage. 
Le matelot vonlatt sasver ses fours : 
n Va , porte «illears , éit-elle , ton Recours y 
» SauTe ton mailre. >» Il y vole, etPamèna- 
A demi-mort étendu sur Pai^ne. 
Phroafoe ftborde , et de monstre odieux 
Dérobe ettcor le crime k tous les yevz» 
La seide Aly sait Parrènture affreuse. 
CI Hélas! £saif f amante mafiieiiteiise;^ 
»> Si par les (k)t^ f *éclteippe ji la ttoirceur 
k> D'an assassin, dfoixlftcàe rayisBecri*, 
M De pms-je, âr mér ! les traverser encotie- 
1» Pour retrouver le seul bitett que fadote) 
u Sauve Pamour, toi qui sauva» PhoMtéur: 
» Je te devrai deux fois tout mon boAheuc. » 
Par cet espoir et séduite et pàÀ&ty 
De quel projet elle enfâata Pidée \ 
Elle a, dit-elle, ea ce pressant danger^ 
Fait un serment quMte v««t dégager ; 
D'un saint devoir il Ibot qu'elle s'aeqwtfee^ 
Un vœu l'appelle au rocher de Permite. 
L'austère Aymar, tyran de ses plaisir». 
Laisse un ckamp Hbre à ses pieux désirs^ 
Mais pu* les yeux d'une importune suite y 
De loin encore H veille k sa conduite* 
En peu dlnstans on la mène en ces Iftoux». 
Elle a surtout un dénr oirietBc 


I 
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D'en voir l'accès , d*ea costtaitre la plago. 

Phroàne monte à cet antre sauvage ^ 

Le front couvert chiB vetle pénitent ^ 

Pour mieux tromper IHnfulaire habitant. 

A chaque pas son âme se déploie, 

Et tous 8ea sens ont tressailli de joie« 

L*âpre sentier ne pouvait f arrêter ; 

Phrosine avait des ailes poor monter. 

Du solitaire enfiil elle découvre 

Le toit de jonc , qui lui parait un louvre. 

Les deux pour elle auraient eu moins d'appaa 

Que la poussière oÙNt^impriment ses pas» 
Comme elle adresse une entente prière 
A chaque endroit de lu sainte cteumière ! 
Ce lieu dVffinoiy tombeati de son amant) 
Devient po^qt elle on lieu d^eBchantemcnt. 
Sans être vue elle voit Mélidore: 
C'est son amant, c*est Vobjet qu'elle adore. 
L*austère hfthit dont son eorps parait ceint , 
B élève enoor toda le» charmes du saint. 
Si lu langueur dans fée yeiiK se finit Mre y | 
£lle en jouit , c'est elie qm l'inspire. 
Cent fois Phrosine y en a/jn tJFOUble pressant y 
Veut «rraeher son voâie embarrassant : 
A le lever sa mais est tonjonra pcéte ; 
La peur toujours l'intimicU f l'arrête. 
Phrosine , hélas ! tont près de son ornant , 
Touche ses pieds , baise SQin:Têtieiiient. 
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• 

M Axïgie du ciel, je t'implore , dit-elle; 

M Joins ta ferveur à Pexcës de mon zèle^ 

M Et prends pitié de Tobjet que tu vois. » 

Phrosine achève en étouffant sa voix. 

Prête à <^ttcr ce bienheureux rivage ^ 

Elle y suspend une dévote image ; 

Et pour offrande , en ce lieu d'oraison f 

Laisse un tribut des fleurs de la saison » 

Part ignorée, et retourne à Messine. 

O malheureux ! tu méconnais Phrosine. « 

Cétait Phrosine à tes pieds , sous tes yeux ! 

Quand tu Pappris , que devins-tu , grands dieux ! 

Dans cette offrande, ouvrage du mystère. 

Il trouve, il lit un billet qui Péclaire. 

Il doute encore, et plein d'étonnement. 

Relit ces mots : Phrosixb a. son âka-kt. 

<c Cest ta Phrosine , 6 mon cher Mélidore ! 

M Qui t'a revu , qui veut te voir encore : 

I» En vain la mer s'oppose à mon effort y 

» O mon amant l je changerai ton sort. 

» Pour nous rejoindre et nous venger du crime , 

u L*art et Pamour m'ont soumis bet abime ; 

» Je franchirai cet obstacle odieux. 

I» Demain, quand l'ombre aura voilé ies cienx y. 

» Sur le sommet de ton rocher aride , 

o Fais voir au loin un fanal qui me guide ; 

M J'en ai connu les entours et l'abord. 

» Veille sans crainte , attends-moi sur le bord» 
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» Et ta verras sur la rive écumaate , 
» Seule , à la nage y aborder ton amante. 
» L'espoir, ramour, son astre et les zëphirs, 
M Me conduiront au port de mes plaisirs. » 
Il lit ; ses pleurs font un yoile à sa yue ; 
Saisi , frappe d'une atteinte imprévue ^ 
Son cœur ému palpite tour k tour 
D'effroi, d'espoir, de délire et d'amour. 
C'était Phrosine ! elle a fui , la cruelle ! 
• Il dit , et tombe en disant : C'éta.» elli. 
Collé sur terre y il y reste attaché , 
Baisant la trace où Phrosine a marché. 
n se ranime , il vole à cette image -, 
Il y couteniple une femme à la nage , 
Près d'un écueii luttant au sein de l'eau. 
Il ae voit peint lui-même en ce tableau , 
Les bras tendus yers l'objet qui s'approche \ 
L'Amour, assi^au sommet d'une roche ^ 
Dans le lointain fait^later ses feux. 
Ah ! je t'entends, dit Termite amoureux ; 
Mais qu'espérer de ce projet terrible % 
Py vois , hélas ! un obstacle invincible. 
Que veux-tu faire ï attends : tii vas périr. 
Vois quels dangers l'amour %é fait courir , 
Phrosine ! vois l'abîme que tapasses. 
Ah ! dieux , ces bras arrondis par les grâces , 
Nés pour l'amonr , consacrés au repos,' 
Sont-ib donc faits pour combattre les flots 1 
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Non , c'est k moi d'en épcomyec la cage^ 
O ma Phrosioe i enlendb siâler Forage , 
La mort te suit , le naufrage t'attend. . . 
Demeura... Il parle à cet «bjek flottant : 
Le jour snirant il lui parlait encore. 
fi(ur l'autre bord > l'amanle <}o*iA adore ^ 
De toufi ses vœm fatiguant les zéphirs , 
Pressait la nuit d'avancer aea plaisr** 
Aly , par zèle , au rocher Teut la suiTK ; 
Par amitié Phrosine K'en d^vvre; 
Mais sa prudence annonce son retour y 
Dès que ses yeux yerront naître le jonr. 
Déjà dans Tonde achevant sa canière, 
L'astre brillant éteignait aa lumière > 
Quand sur ces mers Pinroaiiie ouYve les yeux , 
Pour voir un astre eucote plus radieux. 
L'air était calme , et la vague tNiBi|uiUe 
^ Aplanissait sa 'sarftce mobile. * 

Sur l'horizon y la hma en renaissant ^ 
Bordait son orbe au feu de son croissant. 
D'autres clartés ne brillanenf pas encore. 
Déjà Phrosine accusait liéliiâore , 
Lorsqu'un rayon de l'amoureux lanal. 
De son bonheur lui montra le signal. 
Sa main dépouille aussitôt sa parure , 
£t l'art banni rend tout à ia nature. 
Tels d'Amymoneon compte les appas 
Au bord de l'onde oul'Amoar suit ses pas 
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Lorsqu'à son gré le 2<éplur idolâtre 

Flatte , caresse , environne Talkâtre 

De tout son corps , qu'elle plongé à l'instant 

Au fond des eaux où Neptune Tattend. 

Phrosine ainsi volait à sa conq«éte -, 

Un sentiment Tiiitijnide et rarréte. 

£n quel état paraitra-t-elle , ô dieux y 

Aux yeux d'un homme^et quel homme \ et queb yenx! 

Mais son salut impose cette gène. . 

L'Amour enfin ]a décide et l'entraine. 

Il sera nuit ; cet homme est son amant. 

Vénus ainsi parut au sein^de l'onde. 

Applanis-toi^ vague altière et proib9de ; 

Régnez, Zéphirs *, Vents, soyez retenus ^ 

Conspirez tous pour cette autre Vénus l 
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CHANT QUATRIÈME. 


Sî Je tenais les pinceaux d'Ausonie, 
Livré sans peiné aux écarts du génie , 
Je me plairais , mythologue abondant, 
A soulever Pempire du trident; 
Mille tritons, suivant mon héroïne, 
La chanteraient sur leur conque divine ; 
La néréide en gémii^ait tout bas ^ 
£t sous les' flots cacherait ses appas. 
De ces trésors Tabondance est aride , 
L'image est froide où Pintérêt décide. 
Hàtons-nous, muse ; il faut en cet écrit 
Le cœur qui sent , non Tesprit qui décrit. 
J'ai , pour toucher , d'assez puissantes armes. 
Aly, craintive , est ici tout en larmes ; 
Là , c'est Phrosine exposant ses beaux jours ; 
Plus loin , l'amant qui craint pour ses amours. 
De son rocher, l'amoureux Mélidore * 
N'entend, ne voit, n'aperçoit rien encore. 
11 marche, écoute , appelle à tout moment, 
De son fan^I excite l'aliment , 
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Monte au rocher, tedesifiëîid ara rivage y 

Bénit le calme et conjuré Pbràge. 

Il voit eil6n naître ilil éilldri léger ; 

Un bruit s'élève , Avti. vagues étranger \ 

L'objet parait sd^ un ftbC (}ui boiiilldiiâce ; 

Il meurt de joie , et de ctàinfe il fri^sonilë; i 

IVun dof k l'autre il iiiè.^tire la xiier ; 

Son œil àtide à le feU d'tih éclair; 

Tout son sang btâlè, et tdnt son coéur |>aipite; 

L'objet 8'applx>chè , et !di Se J)t'écipîte , , 

L'atteint, i'ëiilève au fëtàl éléltiènt. 

Âh ! quel fiâu-^eàn ^duî* les bras d'ut! aihâhst! 

Quel coup , 6 ciel ! <}Uellé stèûe itfouie ! 

Mais sa Pfarosiùe était évafidtile ; 

TroD de fi^yeur , de f^gùé et d'efforts 

Avaient , hélas 7 épuisé àts re^sôrt^^ 

Quand son amant , pAt ceiit bieiiâers ^e fiàmmè , 

Rouvre ses yeui , feisuscité sûh âtiie ^ 

Rouvre ses yeux pléiiis d'ùii cHdrnJe nouveau y ' 

Voile son corps dès p^ dé eoït m^flieàu y 

Puis , hdrs de lui , là cohteth^le et soupire. 

<c O ma Phrbidne ! ëét-cé> tdi è][ue j'adtAii'é? 

» Toi que j'ëinbr^ssé ? Wêlaë ! éstrcé bien toi I 

M A quel daijgeir tii voles à^ns ef(t6î l 

» Vois mon bônbeut* , niais connais mes alarmes : 

>» A tant d'horreurs exposer tant de chaf mes ! 

o L'as-tu bien pul — J'ifime , j'ai tout osé; 

» Tu vois I l'amour |;n'a rentu tout aisé. 
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•> C'est toi 9 dit^l, ô dieux! quand je t'écoute , 
•» Quand je te tiens ^ mou âme encor en doute. 
•> D*nn malheureux qui Va dit le séjour) 
I» Tes oppresseurs ont-ils perdu le jour! 
M Hëlas ! par eux y TÎctime infortunée , 
■> Je te croyais à l'hymen enchaînée. 
M Tu m'es rendue ! et comment? sur quel bordi 
•> J'ai su , ditrelle , et ta fuite et ton sort, 
w Dans ses effets l'amour en nous diffère \ 
» Le mien agit , le tien se désespère. 
I» Heureux sans moi, tu vis dans ce séjour; 
a* Moi y sans te voir, j'eusse expiré d'amour. 
i> Un an ! quel siècle a coulé sur ma vie ^ 
a> Depuis l'instant qu'à moi-même ravie , 
» Je ne t'ai plus! Pai tremblé , j'ai frémi 
t> Des attentats de mon sang ennemi, 
•> L'odieux Jule a redoublé sa rage ; 
9> Le fier Aymar, pressé mon esclavage. 
» Je t'ai gardé cet amour immortel 
^ »> Que je te jure ici sur ton autel. 

»> Amant, époux, prêtre et témoin ensemble ^ 
•> Forme et bénis le noeud qui nous rassemble. 
M Le ciel nous voit ; il entend nos sermens ; 
»> La loi d'hymen , c'est la foi des amans. » 
£t telle fut la Toi qu'ils se promirent. 
Pour l'assurer leurs deux bouches s'unirent ; 
L'Amour couvrit leur antre ténébreux y 
Et Punivers s'auéantft pour eux. 
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Né du hasard ou d'un fatal augure , 
Un bruit soudain fit trembler la nature ; 
Ij'onde en fureur battit les fondemens 
Pu roc af&eux , palais de nos amans. 
tJn coup de foudre en abattit la- cime | 
Qui s'engloutit au centre de l'abime^ 
Avec un bruit qui cent fois redoubla , 
Pareil au bruit des monstres de ScyUa. 
Les vents, les Ilots , la tempête et la foudre 
Auraient alors réduit le monde eu pou^e \ 
Xic couple heureux de sa chute accablé y 
En eût péri sans en être troublé. 
Comme enchanté dans leur grotte profonde ^ 
Leur nouvel être babite un nouveau monde ; 
£t tous leurs sens y en un seul confondus , 
Semblent s'unir pour aimer encor plus. 
L'Aube déjà , perçant les voiles sombres y 
Chassait du ciel la tempête et les ombres; 
Et l'horizon , dans un vague lointain y 
Etait rougi des vapeurs du matin ; 
Quand , l'œil ouvert y Phrosine la première 
Voit ce rayon d'importune luniière , 
Se plaint du jour qui naît si promptementy 
Mais lui fait grâce en voyant son amant. 
La tendre épousé aux bras de Mélidore 
Veut s'arracher *, elle y retombe encore. 
Lui y qui tremblait des dangers du retoor, 
La retenait par tous les noms d'amour. 
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L*affreux devoir enfin la détermine ; 
On pleure , on part : le retotir, k Phrbsine^ 
Parut plus long ; Pobjet était changé. 
Par Tamour seul l'espace est abrégé , 
Et par Tespoir son âmie est soutenue ; 
L'épreuve est faite, et la route est connne. 
Phrosine ainsi voguait au gré du sort , 
Et son Aly se désolait au port. 
0e cette n'nit elle avait vu l'orage; 
Tout lui semblait un garant du naufirage ^ 
Quand sur la vague h. ses jeux Ait renfdit 
L'objet si cher qu'éfle avait cm perdu. 
Aly reçoit dans Ses bras tant de charmes , 
Et, les pressant, les baigné de ses laimes y 
Avec transport raconte sa terreur, ' 
De cette nuit lui peint toute l'horreur. 
Et d'un succès , qu'à peine elle péot croire. 
Veut à son tour savoir toute l'histoire; 
Tout lui fut dit ; le cœur li'atrblia rien ; 
L'Amour heuretix conte toujours si bien ! 
L'Amour heureux veut aussi toujourà-l'étre. 
Le feu lointain qu'on avait fait paraître^ 
Parut encor. Ntd astre dans les cieox 
Pour l'observer n'exerça tant les yeux ; 
Nul astre aussi n'eut un cours si fidèle. 
Prompte à le voir, dès qu'il se renouvelle y 
Phrosine vole à des plains noùvédux , 
XHscend au faam ^ se jette atijieiA dos «raux.> 
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Et par son art âssëtviàsaiit Nisptàiiâ , 
Commet anx flots ramotir et sA fortuike. 
Tocit ce qtt'ôn dit Aéé f&otfdes enchaùtës. 
Iles d'Amocir, tetti^le des Volages, 
Jardins , paltàs de Vënns et d* Armidé,- 
Tout était là àntié lUi disert aride. 
Pourquoi Hftit-it (fUt les tyrans et à ailrs ^ 
Les rochers même et les nionstres des mer» y 
Soient adoueis'pat des amours si rares ^ 
Tandis qu*il est des homÊoes plus barbares » 
Qui , par le erinfe aux enfers dévodés , 
Troublent des feux dii ciel même ayonésl 
Des Faventins telle on yit la furie. 
Jule outra^, l^âme de fiel nourrie. 
Las de se taire y et confus de parlei^, 
A son bonheur voulut tout immoler. 
Si la nature à sa flamme est ftùieste ^ 
Pour la puirîr d'abhorrer son inceste^ 
U veut armer le ténébreux séjour. 
Et mettre aux fers la Nature et TAmouft 
Messine, tAcfts en prodiges fertile, 
Dans son enceinte accordait un a^e 
A ces devins , à ces Vils enchanfenn^ 
De l'avenir dangereux scrutateurs , 
Qui, promenant leur misère profonde» 
De leur enfer sont Timc^ge an ce inonde. 
Un monument est le>repairft aiBfreUx 
Ou kuP'VykiUe au teint pâle ^ à i\»il cxeux, 
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Le fix)iit couvert de ses rides anticpiefl^ 
Juge au milieu de tix^is cercJea magiques. 
On voit près d'elle , à ses cris menaçans y 
Les spectres yains , les larves impuissanb \ 
Et rOEmonide y opérant les miracles^ 
Parle aux enfers, et vomit les oracles. 
Son art surtout excelle à mettre au jour 
Tous les poisons y tous les philtres d'amour. 
Sur un brasier sa coupe est toujours pleine 
De sucs vengeurs ^ instrumens.de la haine. 
Sur un autel d*os, de fange et de sang y 
D'une effigie elle perce le flanc f • 

Ou la perfide empoisonne avec joie 
Le voile impur qu'à Créiise elle envoie. 
A ses secrets Jule ayant eu recours ^ 
Tenta l'effet des magiques secours* 
De joie alors la pythonisse éclate, 
Et rit d'entendre un crime qui la flatte. 
ce Je répondrai , dit-elle , à ton espoir ; 
» L'enfer a mis ce charme en mon pouvoir; 
*» Je puis d*un mot unir la sœur au frère y 
•» La mère au fils , et la filJe à son père. 
m Ainsi brûlaient Myrrha, Phèdre , Biblis; 
•» Mais si Phrosine a vu ses vœux remplis ^ 
i> D'un autre amour le charme est impossible. 
»> Non y non 9 dit-il, Phro^ne est insensible, 
» Ab ! crains de voir tous le» traits impuissaos, 
u Grains d'éprouver la glace de ses sens.» 
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A ce défi , la fiitale interprète 

Redoi]A»le encor le charme qu'elle apprête ; 

Conjure y ëyoque , appelle ses démons ; 

Trois fois sa bouchera répété leurs noms > 

Trois fois baissé, son sceptre redoutable 

D*un trait magique a sillonné le sable. 

Ij*Erèbe est sourd ; un silence profond 

Trompe son art, l'étonné et la confond. 

Un jour plus pur se fait voir, et la terre , 

Ijoin de s'onyrir, sous ses pas se resserre. 

<f Quel signe affreux ! dit-elle ; on te trahit. 

w.Sous ton riyal Tenfer même obéit. 

9> Phrosine est tendre , et l'amant qui Tadorè 

*> En est aimé. » Jule en doutait eE^;ortt.. 

M Veux-tu y dit-elle y en voir le séducteur? 

» Prends ce miroir : magique délateur, 

n II apprend tout.» Quel coup d'œil, quelle imagiel 

Jule égaré Toit Phrosine à la nage , » 

La suit, Pobserve en cet antre igncMré , 

Et dans ses bras voit Permite adoré. 

Au même temps qu'il frémit de colère ^ 

Le monstre au coeur lui lance une Vipère. 

.Banni soudain de ce cœur ulcéré , 

L'Amour a fui, Peufer est demeuré. 

Seul à son tour il conjure , il appelle 

Et la Vengeance et la Hage cruelle ; 

Des cris plaintifs répondent à sa voiX| 

Et le Ténare est vaincu cette fois. 
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Le charme opère ; et raffreaâè OEmonide 
Arme des niâîns d'un flambeau d'Eaménidc. 
«« Prends, lui dii-elle en alluma nt ses féal; 
» Ceux de ta tonr s'étehidrdht devant eux. 
» Garde un présent qiii liii Mi'a funeste, 
w L'esprit yengeur t*dppreiidrà tout le reste. » 
Jule, à ces mots , quitte ces lieujt d^horrenr^ 
Marche , et de sait où yoùiir to iTdl'eur. 
Trop plein de rage, il se plaît à l'étendre 
Jusqu'à son ftèré', ëtôiiné de l'entendre : 
L'un veut piiiiil: l'inHlme ravisseur ; 
JL'autre avant tout veiit iminoler sa soeur. 
Aydiar lui-mâme invente le supplice , 
£t Jule , ô dieu ; Iule en est le complice. 
Pour fdifé luire itn signal frauduleux , 
On a besoin d'hn temps plds nébuleux : 
Ce temps airrive, et d'ui^e égale fàge 
Sbr un esquif ik quittant Vt rivage , 
Et Tont armés de ce llambeaù fatal 
Qui doit servir de (>er6de fanal. 
Phrosine , aux traits de âà ftitusse lumière , 
B entre soudain dans l^faUmide carrière. 
•O malheureuse! où vàs-tu? vois ton sort; 
Fuis ce rayon , c'est l'astre de la Mort. 
Pappelle en vain : je la v6is qui s'engage 
Loin du rocherj qu'obscurcit iin nuage. 
L'esquif s'éloigne en l'égarant toujours ; 
La mer l'ëtonne. Un si pénible cours 
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L^appesantit ; elle sent un abîme, 
Mais elle voit ce feu qui Ja r^^nie. 
Elle s'épuise eu efforts toujours va^çs , 
£t y sans pitié, deux frères inbuçiginç j 
Pour voir sa mort , feculeii^ devant elle. 
Jule un moment Hotte, hésité, chancelle. 
Saisit la rame et veut la $^c9^rir. 
Non, dit Aymar, ^e iponstre doit péfir; 
C*e8t à Pabîme à couvrir cet outrage. 
Jule attendri veut adoucir sa rage , 
Combat, avance *, il tâche quelque inst^nl; 
De la sauver... Pbrosiue, fi*a^itant , 
Levait la tête, et prononçait e^^cor^ : 
Où suis-je? où vais-je^ ô mop cher jl^ëlidore! 
Jule attentif au noçi de son rival , 
Frémit , arrête , engloutit le fanal , 
Recule encore , et ^^ns la n^it profond^ 
Livre Phrosine au:||L abîmes de. Pondre. 
Que n'est- il vrai ce pouyp^l;euch^,nte^r 
Par qui jadis le ç^el répsfrateur 
En déité transformait une beHe ! 
Phrosine, hélas! tù serais i^mQi^telle i 
Et tu péris s£^ns grâce et ^ji^ retour î 
Tlus malheureux , ô toi qui vo^s le jour ! 
Qui t'apprendra cette horrible nouvejîe { 
Il tient en vain, dans cette nuit cruelle , 
Ses yeux ouverts, ses fanaux alj^umés^ 
Il a perdu les vœux qu'il a forn^és. 
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L'ile d'Amour n'a pas vu ra déesse ; 
Mille soupçons alannent sa tendresse. 
Il va s'en plaindre au fatal élément : 
U en approche. O frayeur d'un amant ! 
Ma main frissonne a tracer cette image ; 
Il voit flotter un corps près du rivage ; 
L'effroi , l'amour précipitent ses pas 
Vers ce jouet de l'onde et du trépas. 
Quel coup de foudre ! O ciel ! c'est son amanta 
Qu'à ses pieds roule une yague écumante. 
C'est elle.... Il tombe ^ immobile, éperdu, 
Sur cet objet dans le sable étendu. 
C'est elle.,.. U sort de cette horreur profonde , 
Pour détester le ciel , la terre et l'onde. 
Sous la pâleur de ses livides traits, 
U voit, contemple, adore ses attraits, 
Touche son cœur pour y chercher la vie* 
. Tout est glacé ; la Parque est assouvie. 
Sur ces débris cfli'il presse avec effort^ 
Sur la mort même il implore la mort. 
J'ai tout perdu , s'écriait Mélidore ! 
O ciel ! tu meurs ! 6 ciel ! je vis encore ! 
Phrosine , attends l'ime que je te doi*, 
Le jour ai&eux peut-il luire sans toi? 
Quand tu péris , l'univers fait naufrage. 
O mer! achèye; engloutis ce rivage. 
Mer infidèle, où brillaient tant d'appas ^ 
Âs*tu bien pu lui donner le trépas ! 
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CVst elle f à ciel , qa'on voit sar son arène y 
Sebut dei* flots , dont elle fut la reine. 
Hélas ! c'est moi qui la prive du jour ! 
Pourquoi > cruelle, ayais>tu tant d*amourl 
J'en fus l'objet, et c'est moi qui te tue!... 
Il perd la voix , et sa boucbe éperdue 
Dévore encor ces restes précieux ; 
U les transporte au sommet de ces lieux 
Pour s'y livrer k la mort qu'il projette; 
Il voit Phrosine ; un charme encor l'arrête ^ 
La contempler même en dépit du sort, 
£st un plaisir qu'il dérobe à la mort. 
Le jour naissant trouve encor Mélidore 
lies bras liés à ce corps qu'il adore : 
Prêt d'expirer, le dernier de ses vœux 
£st qu'un tombeau les unisse tous deux ; 
Pour couronner cette union fidèle , 
De sa ceinture il s'enchaine ayec elle. 
lia mort ainsi ne peut m'en arracher* 
n dit , s'élance et tombe du rocher* 
L'onde engloutit sa proie infortunée , 
Qui reparut yers Messine étonnée ^ 
Oà l'on grava tous ces événemens 
Sur un tombeau commun à ces amans. 
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LES HOMMES 

DE 

PROMÉTHÉE. 


IJà.118 les i^laine» d*Eiiiia y non loin de Syracuse ^ 
Snr ces bords fortunés où coule l'Aréthuse) 
A la reine des dieux un temple consacre 
Offre de ses débris Pâmas défiguré : 
Du portique abattu lestîolonnes brisées y 
Sous leur comble entr^ouyert lea yoûtes écrasées , 
Ijes marbres y les métaux y confusément épars, 
Majestuenx encore , étonnent les regards. - 
Un sage me guidait à travers ces décombres : 
De ce grand monument il éclairait les oînbres ; 
£ty cherchant des objets le sens mystérieux ^ 
Océupait ma raison du plaisir de mes yeux. 

L'autel y le sanctuaire et son auguste enceinte.^ 
Des injures du temps ont moins senti l'atteinte : 
Là , d'antiques tableaux les murs enyelc^pés , 
Conservent tous leurs traits au ravage échappés : 
Sur la fresque brillante on y voit Piométhée 
Donnant un nouveau maître k la terre enchantée. 
Pour peindre ce grand jour , oii de savantes mains 
Pétrirent le linion qui forma les humains , 
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L'artiste a réuni , dans le plus bel ensemble , 
Tout ce qu'un site heureux et déploie et rassemble. 
L'horizon , sous un ciel e( de pourpre et d'azur , 
Y fuit dans la vapeur d'un air tranquille et pur. 
Ce lointain , courondé du somièet Àe» montagnes , 
Offre dans les vallons de riantes campagnes. 
Un ileuve , entrecoup? de }6St8 et de roseaux , 
D'un cours lent et paisible y promène ses eaux \ 
Et , toujours |»lU8 chstrmé , pins ëpria de ^es rites ^ 
Amuse en cent détours ses ondes fugitives. 
Ici c'est un torrent qui y d'un cours o^ageox ^ 
Tombe , bondit et roule a flots impétueiixf 
D'une humide vàpêui* il obscurcie la' ptàinre v 
Pousse et rejette au Imri tes débris qu'il enûrtrcfné. 
Là d'orgueilleux pàfaniers s'élanteent dàmrlek atrs ; 
Plus loin d'humbles buis^ns les coteaox sont couterts; 
Et partout la verdure , aux jeu£ qif elle intéresse ^ 
Fait briller du printemps la gtftce et la jeunesse; 
Insectes , anndâur errent dails ces beaux liittx : 
Prométhée y mit fhomttrê, et fift plus qkfè léà'diêtDE; 

L'hoteme, softs le pincesfu dé fârtisterfiflUk ^ 
Etale sur sott front sa fierté nuturellè ; 
Tout annonce dtns lui le roi de l*uiiiTers. 
Son superbe regard s'écbap^ êa Iwtfgs édtfrs ; 
Son port majestneuài , mais nobfe ssfns mdessè y 
Réunit à Iff fois la forcé et la souplesse ; 
Sur ses membres nerveux tes muscles prononcés 
Forment un bel accord ^ Vaa danv l'autre enlacés :^ 
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Véï parait dans U ârqûB un latteor intrépide. 

Sa moitié près de Itti , boxu tm maintieii timide^ 
]L.aiâBe Voir pltts dé gricé et de« attraits plàs doux. 
XjC peintre n^avait poiiit , sons un voile jalons y 
X>€ la belle Poiidore ^ttsevëli les c&ânnes : 
I^*innocenc» était nné^ et l'était sàtu alârmef v 
Elle s'enveloppait de aa aeole pudeur. 
Jjà beauté n'a rougi qu'en perdant sa candeur \ 
Et près de aott l^rceau , pute encore et céleste ^ 
Dans la nndilé m^ë ètle eut un front modeste. 

Pour rendre tant d'appas , Fartistfr, moins hardf , 
D'une main plus légère avait tout arrondi ; 
Du pinceau carèssttUt les touches adouciea 
Semblaient avoir glissé éur les superficies. 
£e êêU^ , 4{tti reiiétait te pourpre et son éclat ^ 
Colorait de la peau lé tissu délicat : 
Partout d'taeUreUx repHs et des formes riantes. 
On voyait les eheVeuz , dé leurs tresses mouvante? , 
Ombrager , couronner un front calme et serein : 
Lents nttttdâ abandonnés roulaient sur un beau sein. 
Sur deu3L touffes de lis figurei-vous la rose 
Lorsqvfittlevèr ^ joUr^ titliide, demi-close » 
Et commettant il peilie à se développer , 
Du boutott le i[»ittsfhkis elle va s'échapper: 
Tel est ce éeitl) ce seih^ la pi-emière parure 
Que reçoit lA beauté dei maina de la nature y 
Demi-c^èbte enchanteur, dont le double oontoor 
Palpite «t ^««[Mlit êooâ la hiaiii d«t' Amour l 
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Pour mieux peindre y en un mot , ce sexe qu'on adore^ 
Le goût a rassemblé , dans les traits de Pandore, 
Ce que mille beautés auraient de plus charmant : 
Cest la grâce naïve unie au sentiment. 
Pandore y dans la main de l'époux qui la guide y 
Laisse, comme au hasard, tomber sa main timide» 
Sur le cours d'un ruisseau son beau corps est penché : 
De son humUe paupière un regard détaché 
Y suit furtivement l'image qu'elle admire : 
A ses propres attraits on la voyait sourira ; 
Et l'art représenta, par cet heureux détour, 
L'amour-propre naissant au berceau de l'Amouji^ 

Prométhée , appuyé sur l'urne qui recèle 
Du rayon créateur la brûlante étincelle , 
Contemplait d'un air fier son chef-d'ceuvre nouTeao ; 
Il défiait les dieux en le voyant si beau. 
Moi-même j'admirais et l'artiste et l'ouvrage. 
Sur ce tableau sublime ainsi parla le sage : 

Des Titans , me dit-il , l'orgueil ambitieux 
Voulut , de monts en monts , escalader les deux \ 
Mais Jupiter, armé des flèches du tonnerre, 
Renversa sous ses coups les çnfans de la Terre. 
Des rochers de l'Etna l'un d'eux est écrasé \ 
TJn autie , «sous le poid^ du Vésuve embrasé ,. 
Ébranle avec effort les murs de Parthenope ; 
TJn autre ici mugit sous l'antre du Cyclopé ; 
Et les plus criminels sont , au fond des enfers ^ 
De la yoûte du monde étouffés et couverts. 
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A lear afireux supplice échappa Prométhée : ' 
Il frémit en voyant la terre inhabitée , 
£t ses fils malheureux, à jamais engloutis, 
Aeplbngés dans les lianes dont ils étaient sortis. 
Mais à s'humilier rien ne peut le résoudre ; 
Il relève son front sillonné par la foudre : 
€t Des dieux qui m'ont vaincu soyons encor l'égal f 
» Dit il ; dût mon orgueil me devenir fatal, 
w De ces dieux détestés bravons la tyrannie. 
M Sans le feu de l'audace il n'est point de génie: 
» Osons tout ; repeuplons ce globe désolé. » 
Il projette , exécute , et l'homme est modelé. 

D'abord , pour affermir l'édifice fragile , 
En solides appuis il façonne l^rgile. 
Du sang prêt à couler il creuse les canaux , 
De la fibre mobile il unit les faisceaux) 
Il les enchaîne entr'eux, entr'eux^il les oppose : 
Des inouvemens divers il assure la cause. 
Au buste assujetti le bras s'étend soudain ; 
Ijes doigts , en s'alongeant , vont dessiner la main. 
Bientôt de ce beau corps la taille souple et libre 
Sur sa double colonne a pris son équilibre. 
lie Titan s'applaudit , et poursuit son essor : 
Avec plus de génie , avec plus d'art encor 
De ce noble édifice il embellit le faite ; 
Du plus grand caractère il couronne la tête. 
Superbe , et s'entourant de l'ombre des cheveux , 
S'élève et s'aplanit le front majestueux* 
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Au fond de son orbite écliite la prunelle : 
Un doux voile se ferme et s*entr*oayre autour d'elle. 
Un arc demi-courbé y qui s'abaisse sur l'œil y 
' Donne encore au regard plus d'audace et d'orgueil. 
Le teint prend son éclat ; la lèvre colorée 
En deux filets de pourpre est déjà séparée. 
Il seknble en ce moment que le fils de Japet ^ 
Rival de la nature , ait surpris son secret. 
Comme aux tiges de» fleurs une utile rosée 
En éihail , en verdure est métaniorphosëe , 
Ainsi par le Titan le Union prépai'é 
En organes divers se transforme à son gré. 
Lorsque sa ihain traça ces ârtèrèé, ces veines ^ 
Foyers toujours br&lan^ dès pââÀionÂ humaines , 
Il prit des àiiimaux les divei'ses humeurs t 
L'Lommeatoas leurs instincts et trop souvent leurs mœurs. 
Du tissu de la peau ^enveloppe légère , 
Du jeu de ces ressorts nous voila le liiyâtère :* 
Leur mobile k nos yeux fut toujours inconnu. 

Au tehne de l'ouvrage k peine parvenu j 
Le Titan y dti limon qui lui restait encore ^ 
Pétrit les doux appas dont il orna Pandore : 
Pandore ; être enchanteur, d'a|>rè8 l'homme imité. 
Etre semblable à l'homme, avec loi contrasté ; 
Portrait ingénieux , plus brillant gue fidèle. 
C'est en vain qu'il ajoute k l'éclat du modèle; 
Chaque trait s'affaiblit dans ses traits répété ; 
U a bien plus de charme, et moins de majesté: 


La mollesse toujours acomp.agi;ie la grâce : 

La fierté disparaît ; la douceur ^rjço^place. 

Figurez-vous enfin ^eux ^W çppos^s , 

Pareils et différeni? , unis ^ diyisfîs -, 

L*un de l'autre en^e^^iç , Xva^ pour l'aube «ensihlea, 

Rapprochés en secret par dçç nœuds invisiii>le3 i 

Amis , amai\s , épou2( et ^vaw^ à l£\ fois , 

Confondant leurs plaisii^s , se (i^ispAt^n^ Içucs droits; 

Société bizarre et pourt^nt assortie , 

Ou y sans nuire à Paccord , règn,e Pantipathie,. 

Tel est le cp^ple hun^ain, fyi;^ îf^ÇU'y iP&is b,çiju:eux, 

L'art Et'obtenait encor q;^u'un ^iomp^e ç^}ute;^][^ : 

L'automate est formé ; ipp^is ce gi:Q\ip.ç im]^9Jl)ile 

Pf'est qu'uuç vaine in^ge e( (JS^a;çfi f'^ÇÀ^ %çgiiW- 

Le souffle de la vie est Iç bi^en^fait des di&us^; 

Prométhée osera , dans |ç pillais 4^9 çi;ep^> 

Ravir Si^ i;|ppanortels ce noblç pi^ivi^gç,. 

Rien ne peut ralentir son essor ^cri^e \ 

Il traverse des airs Iç fluide s^zurç , 

Au foyer du soleil saisi^ l^ feu sacré. , 

S'enfuit , se préci][:ite au^p antres 4^ Çaucasç , 

Y revoit son ouvrage, çt l'anime çt l'exi^l^rase. 

Le céleste rayon pejçi^tre pai^ degrés * 

Déjà le sang çirci^ile en nûç^u^ cplçrés.. 

Les yeux s'ouvrent au j^ur, iç;; Içvjre^ a.u somâre, 

Le cœur bat ; tout se m^e^t , et iç çpgple respire... 

O puissance ! 6 proj^gç ! ô fortuné moment t 
De ces êtres oiouyeaux quel fy\ Jl'éioiwei»/wt 1 
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Inondés tout k coup d*an torreatde lumière , 
Ils ouvrirent k peine une'faible paupière ; 
£t leur premier regard , confus , embarrassé y 
Sur eux-mêmes resta timidement baissé. 

Cependant aux objets leur vue accoutumée 
Crut pouvoir regarder cette voûte enflammée f 
Ce jour, ce vif éclat dont brille Punivers. 
Ils contemplaient l'espace et la bauteur des airs f 
Ce soleil dont les feux, lancés sur la nature ^ 
Jettent en rayons d*or une clarté si pure ; 
Ces nuages brillans dont Paile des Zépbirs 
Promène dans les airs la pourpre et les saphirs. 
P'un spectacle si beau la pompe et la richesse 
De leurs sens délicats ^liguaient la faiblesse ; 
Et de tant de splendeur leurs regards confondus 
S'éteignirent bientôlf, éblouis , éperdus. 
Trop d'éclat se déploie au séjour du tonnerre : 
On admire le ciel , on jouit sur la terre. 
Là, de rianstableaioL amusèrent leurs yeux. 
Les reflets adoucis d'un jour délicieux ', 
Les fontaines, les lacs et leurs rives fleuries-, 
La verdure des bois , et celle des prairies; 
L'or flottant de la plaine , et l'ambre des coteaux ; 
E» l'émaU des vallons , g le cristal des eaux 9 
Et ces antres si frais, et ces bosquets si sombres; 
Les jeux de la lumière, et le repos des ombres: 
Cet aspect varié d'objets intéressans 
Charma ; sans l«s blesser, leurs organes naissans; 
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£t , sans peine introduite au fond de leur pensée y 
Leur image y resta légèrement tracée. 

Ah ! la fjfoide habitude et ses cruels dégoûts 
N'altéraient point encor des plaisirs aussi doux ! 
Leurs esprits enivrés jouissaient sans connaître : 
Il semblait que pour eux l'uniyers Tînt de naître ; 
Que , sortis tout à coup de la nuit du chaos , 
Leur superbe séjour avec eux fut éclos ; 
£t que la main d'un dieu , par un double miracle , 
Avec les spectateurs eût créé le spectacle. 

Maiâ parmi ces beautés quel invincible attrait , 
Quel autre changement les trouble et les distrait ! 
L'un vers l'autre sans cesse un penchant les entraine ; 
Il fixe le rayon de leur vue incertaine. 
Ah ! tout cède au plaisir qu'ils goûtent k se voir : 
Des objets fugitifs il détruit le pouvoir. 
Avec quel intérêt ce couple heureux s'admire ! 
L'un et l'autre , plongés dans un confbs délire > 
Se parcourent d'un œil avide , curieux : 
Tout leur être jouit, leur âme est dans leurs yeux *, 
Leur âme à leur bonheur veut être intéressée , 
Et déjà leur instinct s'élève à la pensée. 
Les profrès ne sont plus et pénibles et lents : 
Du feu de leurs regards leurs esprits sont brûlans : . 
Le sentiment ému produit l'intelligence ; 
L'ombre fuit , le jour brille , et la raison commence. 

Dans ce flux et reflux de mouvemens divers , 
Si prompts, si variés ^ tous également chers, . 

Poëmes érot, ^\ 
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Pandore s^écria :«D^où viens- je ? où yais-je % où suis-je^ 
» Du trouble où ^e me vois quel est donc le prodige ? 
M L^étre dont je joons par qui m*est-il donné? 
M Qu''étftit-il avant d*étre , et comment est-il né? 
» O toi qui mets le combk à ma surprise extrême y 
»> Toi qui m'offres en toi Pimage de moi-même , 
M Toi que ckercbevt men J4^x , qui des yeoY mte poursiûs •, 
» Enfin , qui que tu sois , appteuds-moi qui je suis ! » 

Le ]burmure flatteur de Vonde qui soupire , 
Les mouvement légers des ailes du Zéphire^ 
Le doux bruit des rameaux balancés dans les airs. 
Des êtres animés les langages divçr^ 
f t du cb^nt des çdseau^ l'étonnante n^erveille 
Du premier des humains aya^ent fc«^pé l'oreille : 
Mais , ençor pl^s sensiblç aux soo;b de cette voix 
Qui l'émeut, l'intéresse et l'encb^n^ç à la fois, 
Il dit: a Aimable objet! 6 toi dont la pi^ésence 
M Aurait seuiç embelli le jour de ma naissance j 
w Ah ! cède à mçs 4ésirs , cépète ces accens 9 
» Ces sons dont la douceur a pénétré mes sens ! 
» Nous ignorons tons deux quinOMs donna la vie; 
» Mais dans ce même iu^stant me {tkVelle rayie^ 
w ( Je l'éprouve anx transports qu'elle excite dtnsi^i ) 
» Ta voix mé la rendrait, je renaîtrais par V>i. 
» Peut-être Iç pouvoir qui te créa si belle 
»> De mon ân^e en tes yeux alluma L'étincelle *, 
» Pour mon bonheur sans dople il voulut te former: 
» Il t'a faite pont plaire ; il m*a foit potor t'aimer. » 
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A ces mots il s'approche, et , penché d*un air tendre» 
Il présente la main à sa main qu^l yeat prendre : 
A peine eOleure-t-il le tissu de ses doigts, 
( Ce tissu si brûlant et si doux k la fois ! ) 
Que soudain loin de lui son àme se retire, 
Et yole tout entière au charme qui Pattire. 
Délicieux moment ! combien il fut goûté ! 
Chaque coeur , chaque main frémit de yolupté. 
O des ][^mier8 plaisirs surprise enchanteresse ! 
Dans le recueillement d*une profonde iyresse 
Ce couple fortuné , tranquille , épanoui , 
S'étonne du bonheur dont ses sens ont joui : 
Ayeiigle en ses désirs, heureux & l'aVenture, 
n suit innocemment Taltrait de la nature. 

De surprise en surprise ^ et d'essais (en essais ^ 
L'un et l'autre éperdus , préoccupés , distraits » 
Se lèyent, et, d'un pied chancelant et timide ^ 
Marchent abandonnés à l'instinct qui les guide. 
Ayec quel trouble encore , ayec quel embarras 
La terre leur parut se mouvoir sous leurs pas ! 
Ils s'avancent : leur vue, inquiète, attentive, 
Contemple la verdure tftitour d'eux fugitive. 
L'homme est né fier ; la crainte est peu fidte pour lui : 
Sa compagne » plus faible , a besoin d'un aj^pui ; 
Il la soutient : Paiidore^ humble dans ses alarmes, 
Cède à l'homme un pouvoir que reprendront ses charmes^ 

Courez , jeunes amans , et volez sur les fleurs : 
La nature tous mène k d'aimablefl erreurs ) 
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La nature ^ pour vous indulgente et propice , 
A de plus grands desseins qu'il faut qu'elle accomplisse: 
Elle va de vos yeux arracher le bandeau , 
Et l'Amour devant vous tient déjà son flambeau. 
L'heureux fils de Japet, caché dans un bocage ^ 
Observait ces époux à travers le feuillage : 
Du sommet d'un coteau leurs pas précipités 
S'élançaient aisément par la pente emportés ; 
Et vers les profondeurs d'un vallon solitaire 
Ils dirigeaient tous deux leur démarche légère. 
Là, Flore déployait à leurs yeux satisfaits 
Son plus beau coloris et l'émail le plus frais : 
Tous les dons du printemps prodiguaient leurs délices. 
Les fleurs , les tendres fleurs , du sein de leurs calices 
Exhalaient autour d'eux mille parfums divers; 
En nuages légers ils flottaient dans les airs. 
Un nouveau sens s'éveille , et d'une haleine pure 
Le couple respirait l'encens de la nature : 
De sa douce vapeur l'homme parut flatté; 
Avec bien plus de charme et plus de volupté 
Pandore savourait cette essence invisible : 
Pandore est à la fois plus iaîMe et plus sensible. 
Un instinct curieux , je ne sais quel désir , 
Emporte son essor de plaisir en plaisir ; 
Elle cède au besoin de connaître : c'est eUe 
Qui soupçonne et découvre une ivresse nouvelle. 
Dans l'ombre d'un bosquet tous deux ils s'enfonçaient ; 
Prêts à s'entrelacer^ là deux myrthes croissaient ; 
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, De Poneà l'autre tige une distance ëjgale 
Les séparait encor par uu faible intervalle. 
L'abeille industrieuse^ entre ces arbrisseaux.^ 
Venait de déposer le &uit de ses trayaux. ^ 
Pandore l'aperçut :. son œil. brûlant ^^àvide^ 
Etincelle à l'aspect de ce trésor, liqaide. 
Elle se précipite , elle court ;.et soudain. 
15n. rayon détaché s'abandonne à sa. maim 
Sur ses lèvres bientôt /doucement exprimée> 
S'épa^nche , à lougs flots d'or , la liqueur parfumée^ 
A peine dans son tTOubleelle » pu la goûter^ 
Elle voIq à i'éppux qu'ell» vient de quitter, 
Lui présente de loin sa conquête et sa proiey 
L'aborde eja sourjiant ^ &it éclater, sa joie y 
£t sur sa boyche ^Içrs y de ses doigts délicats y 
Presse le pur nectar <^iï neconnaissait pas*. 
Ah! tout cède à l'attrait de eette jouissance. 
La nature , pour eux déployant sa puissance ,. 
Pe ce nouveau plaisir forma son p^us doux soin y 
Et pour l'accroitre encore elle ea fit un besoin. 
Soudain de veine en veine une fla^meinconnue 
Coulç avec le nectar , et partout s'insinue.. 
De ce philtre enchanteur, effet prodigieux I 
Ce désordre subit, ce feu séditieux 
Jusque dans son séjour va troubler leur pensée». 
Elle marche au hasard , d'ombres embarrassée.. 
Ils rappellent en vain leurs esprits étonnés ; 
Leurs yeux. sont éblouis, leurs pas so&i eSchainés ; 
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Tout est vague, coufiis; nui objet ne les frappe ^ 
A la réflexion le sentiment échappe ; 
£t ) passant de ce trouble à de molles langueurs^ 
Entraînés Punpar Fautre^ ils tombent sur les fleurs. 

O spectacle charmant ! 6 séduisante image ! 
Couchés sur les gazons, et couverts d'un feuillage ^ 
Figurez- vous T Amour, dans un beau soir d^étéy 
Mollement endormi près de la Volupté: 
Tels étaient ces époux. La nature en siîeiicë 
Autour de leur berceau veille avec complaisance ; 
Ij*onde à peine murmm^e entré les tapis verts *, 
Les Zéphirs voltigeans rafralchîssent les airs ; 
La nuit , sur ce bosquet si paisible et si sombre , 
Vient encore , à pas lents , développer son ombre ; 
£t le sommeil enfin , suivi du doux repos , 
Laisse tomber sans bruit ses tranquilles pavots. 
Tout est calme , assoupi sur ce lit de verdure. 
L'inquiet Prométhée à peine se rassure ; 
Il vole à ces amans *, il s'épouvante , il craint 
Que le rayon céleste en eux ne soit éteint.... 
Il les sent respirer.... leur cœur brûle et palpit«. 
Un songe en ce moment les trouble et les agite : 
TJn songe leur peignait, dans de rians tableaux^ 
Ht leurs plaisirs passés, et des plaisirs nouv^aust. 
De ses bras caressans Phomme entourait Pandore ; 
Pandore dans les siens le serrait plus encore : 
£t ces illusions , ces vains embrassemens 
Au charme cm réveil préparaient ces amans. 
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Gependftnt , par degrés , Torientse colore 
De la pourpre bTÎHatite et des feux de Taurore : 
A Tunivers charmé Qu'elle anlionce uu beaa fdar ! 
Son char plus' radieux est conduit par FAmchir. 
A travers les rameaux sa naissante lumière 
Du premier des humains yient frapper la paupière : 
Il ouvre lentement uo œil appesanti. ' 

Deâ chaînes du sc»nm6il^ peine il est sorti ^ 
Qu*il sent près de son éœur sa compagne fidèle : 
Dand ce tendre ahiandon qu^elle lui parut belle ! 
Le repos ajoutait à Téclat de ses traits. 
Cet époux enchanté, pour mieusà voir ses attraits ^ 
Du dofft nœiid de Aéa bras ^'échapipe et se retire : 
Appuyé sur les siens y il contemiple , il adi^e. 
Tout irrite ii la fois ses désittf curieuk : 
Sur deux globes d*albàtre il arrête ses yeux. 
Comme on Voit d'un ruisseau les ondes argentées 
S'élever, s'aplaniî^, paf les'vents agitées y 
De même ce beau ^in', Hbre dans son essor^ 
Se soulève , s'abaisse et se soulève encor. 
D'un avide regard Phomme le considère : 
Il suit ses mouVemens', et, d'une main légère y 
Il ose en parcoilrir le mobile contour ; 
Et ses yeux et ses maini jouissent tour k tonr. 

Oiseaux, dans vos colicei^ts voiïs safhiéz PAu^re s 
Taisez-vous; respeciez'ler somineil de Pandofe : 
A l'ardeur inquiète , aux- ytiéox' de son* époxnt 
Laissez-la prodiguer ses channes les plus doux. 
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Qu'il aime à contempleF Por de w cbevelurey 

Ces tremesy ces rëzeaux ëpan à Pa^eilture , 

Qui, mêlés sur sa goiige k la blanckeur «les lis ^ 

Y roulent mollement de replis en replis ! 

Combien d'autres attraits, déployés sans contrainte ,. 

Dans ses sens trop émus vont porter leur atteinte ! 

0«i, Pandore , à ses yeux tout semble t'embellir : 

Que de fleurs sur ton teint SfS lèvres vont cueillir ! 

Sur tabouelie riante il respire la-POse» 

Il voudrait plus sans doute; il craint, il tremble, il n^ose^^ 

La peur de ton réveil adoucit ses baisers : 

Zépbtr les donne aux fleurs moins purs et moins légers^ 

Cependant, sous le feu de sa brûlante haleiift , 
Cette amante sent naître une flamme soudaine ;- 
Elle lui tend les bras; et tous deux éperdu»^ 
Demeurent enlacés , unis et confondus. 
Telle- une jeune vigne entoure avec souplesse 
Le superbe palmier qui soutien! sa fiiiblesse : 
Tel , plus flexible encore et redoublant ses nœuds ^ 
8*enchaine avec le myrte un lierre amoureux. 

Triompbe , Prométhée, et jouis de ta gloire ! 
Tu toucbes au moment marqué pour ta victoire : 
Vois ce couple enivré que ses feux ont uni : 
Tu commenças Pouvrage , et PAmour Pa fini ! 
La nature, Pamour, Pinslinct, le besoin même. 
Conduisent ces amans à leur bonbeur suprême y 
Un attrait invincible et d'aveugles désirs 
Ont appris à leurs sens le secret des plaisirs i. 
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Enfin ils sont heures ; et la terre étonnée 
Fait retentir au loin le chant de Vfayménée. 
Ijcurs esprits épuisés ont suspendu leur cours ; 
Immobiles, muets, ils jouissent toujours. 
L'homme sort en yainqueui; de ce profond délire ; 
Il appelle Pandore , et Pandore soupire^ 
«c Jour fortuné ! dît- elle , est-il vrai , cher épobx y 
»> Nous naissons , nous vivons pour un destin si doux ? 
»> Quoi ! ces feux , ces transports , cette rapide ivresse- 
M Ont leur source en nos cœurs, et renaîtront sans-oosse! 
»> Ah ! qu'un bien si charmant , chaque jour plus goûté, 
M Soit pour toi le plaisir, pour mol la volupté ! >» 

Elle embrasse>à ces mots le tendre époux qu'elle aime : 
Il sourit , et répond : n O moitié de moi-mime ! 
n Ce tumulte des sens, cette ivresse, ah! croîs-moi, 
M J'ai su la savourer, m'y plonger comme toi ; 
»> Mais c'est toi qui la rends et si vive et si pure ; 
M Rien à l'égal de toi n'est beau dans la nature ! 
9>. J'admirais ce soleil , brillant au haut des cieux ; 
» Un jour plus enchanteur étincelle en tes yeux : 
»> Chacun de tes regards porte au fond de mon âme 
» Un trouble qui l'agite , un rayon qui Penilammel 
» J'admirQÎs la verdure , et l^es fruits et les fleurs ; 
» Mais ton teint fait pâlir l'éclat de leurs couleurs. 
M J'ai j^spiré l'encens et le parfum des roses; 
t> Qu'il en est de plus doux sur tes lèvres mi-closes ! 
» Les oiseaux ont chanté sous l'ombre de ces bois ; 
» Mais les oiseaux n'ont point le charme de ta voix. 
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M Je Val ba ce nectar présenté par Pandore ; 
M Celui de tes baûers m'est bien plus cher encore : 
M Le nectar, les parfoms , tout ce que j'ai goûté , 
M Et la terre et les cieux , tout cède à ta beauté. 
i> Ivre de mes plaisirs y ah! je respiré à peine ; 
M Une langueur secrète auprésde toi m'enchaîne. 
9> 'Mon être est-il changé? m'as-tû donné le tien? 
w Lorsque nous confondions et ton coeur et le mien, 
M Aurais-tu dans mes sens fait passer ta faiblesse ? 
* w Quel pouvoir prend sur moi ta grâce enchanteresse ! 
M Ah ! ces plaisirs si vifs, et dont je fus surpris ^ 
M Ne me les aurais-tu prodigués qu'à ce prix % 
n Oui , oui , je le sens trop au charme 'qui m'attire y 
M Tu me cèdes la force, et tu retiens l'empire. » 

L'homme se tait, se lève , et prend un air serein; 
A sa belle compagne il préibnte sa main. 
Ce reproche échappé y qui la flatte et la touche y 
Dans un sourire aimable expire sur sa bouche. 
Ces époux ont quitté le lit voluptueiix 
Témoin de leur hymen et témoin de leurs fîeux ; 
Ils montent la colline , ils s'élancent : leur vue 
Du plus vaste horizon mesure l'étendue; 
£t l'un et l'autre , enfin, marchent dans ces déserts 
£n souverains du monde y en rois de l'univers. 


TITHON ET L'AUROKE, 

OU 

LE RAJEUNISSEMENT INUTILE. 

■ \ 

Xj'aim ABLB déité que POrient adore , 

Qui préside au matin , que suivent les zéphirs^ 

Le croirait-on^ la jeune Aurore 
Du tendre Amour long-temps ignora les plaisirs. 
Mais sur la terre enfin , dn milieu de la nue y 
Par un mortel charmant ses regards attirés 
Allument dans son cœur une flamme iaconnue e 
Momens perdus , combien vous fûtes réparés ! 
Tout entière k Tamour, quelle douleur profondje 

Lorsqu*au matin il fallait un moment 
Kemonter dans son char pour annoncer au monde 
Des beaux jours qui n^étaient offerts qu*à çon amant ! 
O jours délicieux !. plaisirs inexprimables ! 
Ne pouviez- vous toujours être durables ! 
Titbon était mortel , hélas ! et ses beaux ans 
N^étaieut point affranchis des outrages du temps ; 
Il fallut y céder : la pesaote Vieillesse 
Dans les bras de l'Aurore ose enfin le saisir. 
Injustice du sort! d'où vient que le plaisir 

]V*éternise pas la jeunesse? 
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n Eh quoi ! l'Age a glacé ce que j'aime le midox. ! i> 

Disait r Aurore aux. pleurs abandonnée. 
Quel remède à ces maux? Elle s'envole aux cieux. 
« O Jupiter ! Jiéchis la destinée ; 
I» Pour mon amant je t*implore aujourd'hui: 
w Et (foei amant! je possédais en lui 
»> Tout ce qui flatte un cœur. De la Parque cruelle 
w Fais qu'il soit toujours respecté 
M Dans ime jeunesse étemelle* 
M Eh ! qui doit mieux conduire à Fimmortalîté 
M Que d'être charmant et fidèle ? » 
« Ma fille y je sens vos douleurs , 
i> Dit le maître des dieux ; les beaux yeux de l'Aurore 

M Ne doivent verser que ces pleurs 
M Enfans du doax plaisir ^ et l'ornement de Flore : 

» Rendez le calme à vos esprits ; 
i> Le printemps de Tithon va revenir encore ; 
M Je le fais immortel , mais sachez à quel prix : 
M Le Destin a parlé ; telle est sa loi sévère : 
» Déesse y chaque fois que Tithon obtiendra 
» De votre amour la preuve la plus chère ^ 
» D'un lustre tout-à-coup cet amant vieillira : 
w Ainsi , de lustre en lustre abrégeant sa carrière , 

M Sa jeunesse s'éclipsera* » 
n Tithon estimmortel! grand dieu, je vous rends grâcel 

» S'écria> t-elle y embrassant ses genoux ; 
» Ce que j'aime vivra ! mon sort est assez doux. » 
£Ue dit, «t d6« airs son char franchit l'espace ; 
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•Son cœur cède au destin , non sans quelques regrets. 

<t Quoi ! d*étemek refus vont être désormsâs 

M De l'amour que je sens le plus fidèle gage ! 

*> Tu dois , mon cher Tithon , m^en aimer davantage: 

» Tes beaux jours seront mes bienfaits \ 
» Te saurai y malgré toi, conserver mon ouvraga. m 
£lle le croit ainsi : )e ne sais quel présage^ 

Me fait trembler pour le succès. 
O vous dont les crayons voluptueux et sages 
Des mystères secrets des plus tendres amourg 
Tracent modestement les plus vives images , 
C'pst à votre art divin , muse , que j*ai recours. 
Tithon va recouvrer Téclat de ses beaux jours: 
Il aime y il est aimé 'y quels transports vont renaître! 

O muse , hélas ! dans un instant peut-être 

P aurai besoin de tout votre secours ! 
2)éjà le char, porté d'une vitesse extrême ^ 
A ramené PAurore auprès de ce qu'elle aime. 
A ses premiers regards , changement fortuné ! 
Des ans qui l'accablaient il n'a plus la faiblesse. 
Que dis-jel céf amant , k quinze ans ramené , 
JSrûle de nouveaux feux, transporté d'allégresse, 
J\eprend ces agrémens que l'âge avait ternis. 
Quel retour, quels momeuspourdeux cœurs bien uni# ! 
Il tombe à ses genoux. Vainement la déesse 
Sur le sort qui l'attend voudrait le prévenir : 
Un. gracie... écoutez... elle ne peut finir. 

Par cent baisers il )'iiit«rrojnpt «ans c«im. 

JPifUmes éroU îWt 
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£h ! comment résister long-temps 

Qn^nd le cœur eut dHnteiligence !' 
L*Âmour, le tendre Amour emporte la Mance : 
Titfaon obtient un lustre , et se trouve à vingt ans. 
Peut-être qu'à présent vous daignerez m*entendre f 
Dit enfin la déesse. Empressement trop tendre ; 
N'y songeons plus. Alors du sévère destin 
Elle lui déclara l'oracle trop certain. 
«t O dieux ! s'écria -t-il, quelle loi rigoureuse ! 

» Quoi ! vainement je me verrais aimé 
•> De l'objet le plus beau que l'Amour ait formé l'^ 
i> Non: je consens plutôt qu'une .vieillesse affreuse...» 
to Tithon, que dites-vous 1 vous me fûtes trembler! 
M Quoi ! d^un si triste hiver la langueur douloureuse 
w Affaiblirait encor cette flamme amoureuse 
w Dont votre cœur recommence k brûler ! 
» Quand les sombres chagrinsviendraientvous accabler^ 
u Je pourrais m'imputer... Non, je suis résolue : 
» L'Amour nous laisse encor ses plus sensibles biens ', 
» Nous passerons les jours dans ces doux entretiens ' 
»> Où l'âme avec transport se montre tdftte nue ; 
*» Nous aurons ces soupirs , ces aveux , ces sermens 
M Tant de fois répétés , et toujours plus cbarmans : 
t> Assez heureux de plaire y exempts d'inquiétude y 
» Nous nous verrons toujouES) nous ne ferons qu'aimer. 

M £b! quel bien vaut la certitude 
»> D'inspirer tout l'amour dont on se sent charmer? » 
Ainsi 9 mn$ vaintmont ^ parla la \c\ax9 Aurore : 
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Le dangereux Amour, avec malignité , 

Aux yeux de son amant la rend plus bdle encore ; 

Et déjà dans son cœur Tithon a concerté 

L'Ingénieux secret de fléchir la déesse. 

« Voua m*aimerez toujours , dit-il y yotre tendresse 

» Remplira ma félicité : 
» Mais quand tous ne craignez pour moi que la vieillesse» 
» Mon cœur plus délicat prévoit de plus grands maux; 
» Car enfin si Iç sort qiii me rend la jeunesse 
M M'en avait donné les défauts ! 
» SHl me forçait d'^re volage ! 
» Votre beauté vous répond de mon cœur ; 
» Mais je'n'ai que vingt ans ; k ce dangereux âge 
M De la constance y hélas ! connalt-ou le bonheur? 
»> Assurons , croyez-moi , le sort de notre flamme^ 
»> Je le sens bien y un lustre à mon âge ajouté 
» Suffira pour bannir à jamais de mon âm^e 
M Ces goûts c)Bpricieux y cette légèreté 
» Que la jeunesse embrasse avec tant d'imprudence. 
» £h quoi ! voudriez-vous y charmante déité^ 
» Faute d'pn peu de prévoyance » 
» Exposer ma fidélité ? 
n O divine raison 1 que ta voix est puissante ! >» 
La déesse se rend : e1 comment résister ) 

Déjà son âme impatiente 
De tes sages conseils brûle de profiter. 
Que leur pouvoir est doux ! L'amoureuse déessie 
]Xe cherche, ne ressent que cette teudr^ivre^se 
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Qui la rend toute à son amant. 
Quel lionheur de combler les vœux de ce qu*on aime^ 

Quand on croit par ce bonheur même 

Se rattacher plus tendrement ! 
Que f aime à yoir Tithon ! avec combien de zèle 
Il se livre au plaisir qui le rendra fidèle ! 
D'un amant délicat dignes emportemens y 
Bans l'espoir d'acquérir une foi plus constante, 
Il profite si bien de ces heureux momens , 
Que de vingt ans il passe jusqu'à b'ente. 
£h bien, tendres amans , you%voi]à rassurés ; 
Vos cœurs sont pour jamais l'un k l'autre livrés. 
Vos voeux sont-ils remplis^ Hél^s! peuvent-ils l'être I 

D'un bonheur qu'on n'a point goûté 
On se prive aisément } mais en est-on le maître 
Lorsqu'on en a senti toute la vohipté 1 

Bientôt les craintes disparaissent ; 

Les désirs plus ardens renaissent ; 
Après mille combats , à céder quelquefois . 

La seule pitié l'autorise. 
C'est par excès d'amour qu'à l'ombre deices bois 
La déesse se rend ; ici c'est par surprise. 
L'amour , couvrant leurs yeux de voiles séduisans , 

Semble éloigner leur destinée. 
Tithon ainsi, dans la même journée , 

Se trouve à quatre-vingt-dix ans. 
La déesse est en pleurs, ce Séchez y dit-il vos larmes : 
» J'ai vu de mdk printemps s'évaaonir les charmes ', 
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u Ten regrette la perte , et ne m^ea repens pas. 

» Ce que feus de beaux jours dumoins^ charmante Aurore^ 

» Je les ai passés dans vos bras ; 
9? Rendez-les-moi) grands dieux, pour les reperdre encore' ^ 
Ainsi vieillit Tithon. (i) Quelle injustice, hélas ! 

D'ayancer ainsi sa vieillesse ! 
£t comment, quand on plait , contraindre ses désirs ï 

Otez-en de si doux plaisirs , 

Je donne pour rien la jeunesse. 

MoHCBir. 

(i) Nous croyons devoir suppléer au peu d'étendue qu» 
Moncrif a donnée sur la vie de ce personnage fabuleux. 

Tithon, selon Flliade , était fils de Laomédon *, selon 
Hésiode , il: rendit l'Aurore mère d'Émathion et de Mein- 
non ; selon l'Hymne homérique sur Vénus , il fut enlevé 
par Eos , à cau^e de sa beauté- ( sans doute avant son 
rajeunissement ). Là déesse demanda pour lui l'immorta- 
lité ; mais elle ne pensa pas à. demander en même temps 
une jeunesse éternelle. Tant qu'il fut jeune , elle l'aima ; 
à l'approche de la vieillesse , elle le soigna ; mais dans sa 
décrépitude absolue , .elle l'enferma seul» Selon Tretzès et 
un scholiaste de l'Iliade , elle le changea en cigale. Il pa- 
rait que ce Mythe doit son origine à quelque colonie des 
Troyens établie vers l'orient , ou à des liaisons de parenté 
entre les Troyens et lea Bthiopiens, c'est-à-dire kt 
Orientaux.^ 


:a'a* 


HERO ET LEANDRE. 
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AvTtLWFQiB , sur les bords d'un détroit oragetix^ 
SestoB y eiioi|;ueiUi des temples de ses dieux ^ 
Voyait dans leur enceinte une jeune princesse ^ 
Belle comme Vénus, dont elle ét^ât prêtresse: 
Jusqu*au temps de>l!hym«n, d«rol>ée au grand jour^ 
Elle avait pour asile une profonde- tour^ 
Ije& danses et les jeux, doux plaisirs quîelle ignore^ 
De son chaste réduit n'approchent point encore:, 
£lle ose seulement, dans des jours solennels, 
Pour le culte des dieux , se montrer aux autels«^ 
Des fêtes d'Adonis la pofnpe vénérable 
Appelait dans Sestos.une &ule inndmbrabl^ :-. 
L'élégant Phrygienr qui chante ses amours , 
Le peuple de Oythère, et les filles charmantes 
Qui foulent du Lyban les cimes odorantes , « 
Vcnaieut de ce spectacle augmenter le concours. 
La jeune Héro parut: ainsi qu'une immortelle ; 
Elle entfa dans le teni^pl^., enAanumant toupies coBurjvv 
Les rayons échappés de aa noire prunell^. 
Attiraient sur 8es.pas^4es llota d'adorateurs., 
Et malle amours naissans se jouaient autour d'elle*. 
Des remparts d'Abidos , Léandre était venu. 
Ardent , jeune , brillant comme un astre inconnu.^ 
ïl voit Hiéro *^la llfijnine en ses veines s'allume v 
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Chacun de ses regards Pembrase et le coiisame ; 
Immobile et sans voix , il semble , à son aspect ^ 
Saisi d*étonnement^ de crainte et de respect: 
Maïs ses coups^d'œil furUfs^dans ce cœur simple encore^ 
Portent secrètement le feu qui le dévore. 
Le soir, lorsque Phébë ramène dans lescieuK 
De son pâle flambeau le jour silenciem, 
Au fond d'un bois sacre dont le temple s'ombra^^^ 
HérO) de son vainqueur se retraçait l'image. 
Il l'aborde ; il se nomme , il exprime ses vœux. 
Héro tremble , et l'écoute en baissant ses beaux yeux. 
Il tombe à ses genoux. O Vénus! 6 déesse! 
( Quelle autre peut avoir ta grâce enchante* esae 1) 
Heureuse l'immortelle à qui tu d<»s le jour, 
£t quatre fois heureux le sein qui t'a nourrie !. 
Daigne preildre pitié d'un invincible amour ! 
Prêtresse de Vénus , que sa chaîne- te lie ! 
La jeunesse est rapide et s'enfuit sans retouTé 
Toi-même tu perdras cette beauté fleurie. 
Goûte les voluptés , le seul bien' de la vie ! 
>Tout jouit ; sois sensible , et jouis à ton t0iii'l^ 
Hélàs ! lui dit Héro, solitaire et'caùhée , 
Près d'une surveillante à mes pas attachée, 
Au fond de cette tour, captive jour et nuit, 
Comment puis- je connaître un bonhçur qui me fuit? 
L'amour, répond Léandre , encourage l'audace. 
Si d'un secret hymen tu veux former les nœuds , 
tllhaque soir, dé ces mers prompt à franchir l'espace, 
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Je nagerai yers t6i finr les Ilots ténébreux. 

Fais briller un fanal sur ta tour solitaire; 

Qu'il me serye d*étm)e au m^ien de la nuit; 

Et moi , comme un yaisseâu par cet astre conduit y 

Vers tes bords désirés ie suivrai sa lumière. 

Il dit : Héro yaincue et combattant encore , 

Voile son front ému, que la bonté colore. 

Le cou penché , muette, et «larchant doucement ^ 

Elle fuit à liegret l'étranger qu'elle adore y 

Et son sein, qui palpite, enfle son rétement. 

Léandre , ourles bords de la m«r déchaînée^ 
Attendait^ le signal du nocturne byménéç v 
Héro fait hure enfin le flambeau de Pamourt 
A peine il a brillé du sommet de la tour^ 
Son amant sur les flots impétueux s^élaace ; 
Il arr^ne , ^t ffaymea le reçoit en silence. 
Des ombres de la nuit ses plaisirs sont cottyerts ^ 
Et quand l'aube Se lère', il repasse les mers 
Héro trompe les yeux d'une ville jalouse , 
Prétresse dans le )our, et la nuit tendre épouse. 
Mais leur bonheur fut court. Un destin si charmant 
Dépendait trop , hélas ! d'un perfide élémeal. 
L'hiver vint ramener la saison des orages. 
Les vagues à grand brui^ tombaient sur les rivages. 
La malheureuse Héro , pendant les noirs frima ts , 
Aurait dû... Mais Famour connait-il la prudence! 
Elle attendait Léandré , et ne pressentait pas 
Qu'elle allait l'inonoler à son ijnpatieacç. 
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U Toit paraître encor le sinistre finial , 
Qui, pour lui , des plaisirs n'était plus le signai. 
ti part : la vague écume et monte sur sa tête ; 
Les flots heurtent les flots ; tous les tyrans des airs 
Grondent, fondent ensemble et roulent la tempête :• 
JNeptune, avec fureur, a soulevé les mers* 
Iiéandre enfin , brisé par l'onde qui Paccable , 
S'abandonne an torrrent d'une mer indomptable ; 
8a bouche boit les eauK ; ses pieds n'agissent plus ^ 
Ses bras sans mouvement demeurent étendus. 
Il perd au même instant le flambeau quile guide-, 
£t tombe enseveli dans l'abtme liquide. 

L'Aurore avait montré son visage éclatant. 
L'œil fixé sur les f^ts, la prétresse éperdue. 
De cette vaste mer parcourait l'étendue ; 
Elle cherche Léandre , et voit son corps flottant ! 
O dieux ! que devient-elle à cette horrible vuel 
S'écrier, s'élancer fut pour elle un instant. 
Ainsi du tendre amour périrent les modèles. 
Et le même trépas unit ces cœurs fidèles. 

LiOFÀftD. 

( VojeS| aa Tome XIV, S'en et Léandre, romance ; au 
Tome y, Héro etLsaudré^ héroide. ) 
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SUR LE POÈME PHILOSOPHIQUE. 


Ljes premiers philosophes farent égyptiens : 
ils durent leurs connaissances à l'observation. 
Le soleil , la lune , les- astres , la végétation y 
les saisons ) Tordre des jours et des nuits, le 
topnerre , les tempêtes ^ etc. j furent les objets 
de leur méditation 5 et ils parrinrent à prédire 
ce qui devait arriver. Ces sages se réunirent en 
collège 9 captivèrent la con£an<îe^ déifièrent 
la -nature entière, dirigèrent Tordre social; 
créèrent des allégories, des symboles^ produi- 
sirent Tadmiration, Teffroi; firent naître le 
respect , et par suite Tobéissance. 

Dans un temps où le nom de philosophe 
paraît être donné indifféremment et sans ré- 
Eexion, qu'il nous soit permis de l'appliquer à. 
soi^ vrai sens« . 

liC yrai philosopha n'est pas 
Ce qtt^ttn Tain peuple s'imagine y 
U n misanthrope dont l'hiuneur , 

JPoé'mes philosopha 2*? 
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Tonîoon importune et chagrine , . 
Fait du plaiiir d'aiitrui ton suprême nudlieur j 
Un censeur dëdaigneia , qui sans cesse nous freode } 
Vu sauyage à toute heure abîmé daiu l'eanui , 
Qui ne sait Tivre que pour lui. 
I<e vrai philosophe est le tage, 
Qui , maître de lui-même et réglé dans ieê yoraz , 
Vit sadsiait de l'héritage 
Qu'il a reçu de ses aïeux. 
C'est celui qui du sort bravant les injustices , 
Et dans son propre fonds trouvant son rrai bonheur. 
Voit sur lui tomber ses caprices 
Du même oeil qu'il voit sa fiiTeur; 
C'est celui dont le rang , les biens et la noblesse 
N'égarent point l'esprit et n'enflent point le coeur. 
Et qui sait être grand et rivre sans bassesse 

Dans le sein même du malheur ; 
C'est celui qui , content de sa propre innocence, 
Bléprise le vulgaire et ses vains jugemens ; 
Celui qui, sans relâche , ami constant de l'ordre , 
Ne sait point recourir à d'indignes détours , 

Et qui |am*if dans ses discours 
N'employa l'art cruel de médire et de mordre. 

Le poëme philosophique ne deyrait donc 
être considéré que comme un discours propre 
à ramener les hommes aux sentimens de la 
raison appuyée sur des principes moraux et 
religieux. 
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Sans nous attacher à prouTer combien cette 
désignation a causé d^erreurs et de maux en 
France j où chacun youlut être sage , raison- 
nable y religieux et philosophe à sa manière ^ 
nous croyons pouvoir assurer que c'est mal à 
propos qae Ton a donné en générai le nom de 
poème à ces sortes dVuvrages. Parmi ceux 
qui méritent ce titre , nous ne pourrions guère' 
citer que V Essai sur V Homme y de Pope, que 
Pauteur de la Henriade appelait un poëme 
divin ^ la Relîgiçn et la Grâce, par Racine 
le £ls « poèmes que Voltaire distinguait hono-* 
rablement encore en disant , quand il parlait 
de leur auteur : JLe bon versificateur Kacine^ 
le fils du grand poète Racine. 

La Loi naturelle n'est pas même propre- 
ment un poëme : ce sont quatre épitres< mo- 
rales j dont la marche est assez suivie, mais où 
Fauteur, comme le dit La Harpe ^ s'est permis 
quelquefois le mélange du familier. 

Nous pourrions également contester le titre 
de poëme aux Tombeaux, par Feutry, ainsi 
qu'à tous les ouvrages de ce genre insérés 
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dans 06 Toltune, pour ne leur accorder que 
le titre de discours^ mais nous n'ayons pas 
osé nous permettre cette substitution , autant 
par respect pour la mémoire des poëtes célè- 
bres qui en sont les auteurs, que par égard 
pour Tordre établi dans les annales poétiquea 
et dans la mémoire de nos contemporains. 

Ainsi, nous croyons pouvoir dire que ce 
que Ton nomme poème philosophique n'est 
ou ne devrait être autre cbose qu'un discours 
composé par le poëte selon les 'règles de Part 
oratoire , et sur un sujet important, pour par-* 
-venir à %e% fins par une déduction de pensées 
et de raisoniiemens bien ordonnés , animés , 
soutenus, relevés par l'action de l'éloquence 
la plus pure, et par tous les charmes de la 
poésie. 
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LOI NATURELLE; 

Par voltaire. 
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LA LOI NATURELLE. 


AU ROI DE PRUSSE. 


EXORDE. 

O TOUS dont les exploits ^ le règne et les onvragedi 
Deviendront la leçon des héros et des sages , 
Qui voyez d^un même œil les caprices du sort^ 
liC trône et la cabane, et la vie et la mort. 
Philosophe intrépide , affermissez mon âme ; 
Couvrez-moi des rayons de cette pure iiamme 
Qu^allume la raison , qii^éteint le préjugé. 
Dans cette nuit d'erreur où le monde est plongé y 
Apportons, s'il se peut, une faible lumière. 
r(os premiers entretiens , notre étude première . 
Etaient, je m'en souviens, Horace avec fioileau. 
Vous y cherchiez le vrai y vous y goûtiez le heaxi : 
Quelques traits échappés d'une utile morale 
Dans leurs piquans écrits brillent par intervalle. 
Mais Pope approfondit ce qu'ils ont effleuré ; 
D'un esprit plus hardi , d'un pas plus assuré , 
Il porta le flambeau dansl'abime de l'être; 
Et l'homme avec Ifti seul apprit à se connaître. 
L'art, quelquefois frivole, et quelquefois divin, 
L'art des vers est danâ Pope utilç au genre humain. 
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Que mUmporte en effet qiie le flatteur d^Octave-^ . 

Parasite discret , non moins qu'adroit esclave , 

Du lit de sa Glycére , ou de Ligurinus ^ 

En proiie mesurée- insu) te à Crispinus ; 

Que Boileau , répandant plus de sel que de grâce y. 

Veuille outrager Quinault, pense avilir le Tasse; 

Qu'il peigne de Paris les tristes embarras y 

Ou décrive en beaux vers un fort mauvais repas ^ 

Il j&'nt d^atttres objets à votre intellîgence. 

De l'esprit qui vous meut vems recberchez Pessence^ 
Son principe , sa fin , et sm-tout son devoir. 
Voyons sur ce grand point ce qu*on a pu savoir, 
Ce que l'erreur fait croire adx docteur^ du vulgaire , 
Et ce que vous inspire un Dieu qui vous éclaire. 
Dans le fond de nos coeurs il fiaiut chercher ses traits : 
Si Dieu n'est pas dans nous , il n'exista jamais. 
Ne pouvons-nous trouver Pat^tcur de notre vie 
Qu'au labyrinthe obstur de la théologie % 
Origène et Jean Scot sont chez vous sans crédit: 
La nature en sait plus qu'ils n'en ont jamais dht. 
Ecartons ces romans qu'on appelle systèmes ; 
Et pour nous élever descendons dan^ noue-mêmf:?. 

JLa Loi naturelle f faîte à Berlin , et adres- 
sée d'abord au roi de Prusse ^ fut dédiée dans 
Mne édition subséquente à la sœur de ce prîace^ 
la margrave à% Bareitli , elles qui Voltaire 
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passa quelque temps après ses brouillerieft 
avec Frédéric. Nous Avons même le nouvel 
exorde qu'il fit alors pour cette jpriucesse , el 
qu'il réjeta depuis dans des variantes, lors-* 
que, réconcilié avec le roi , il rétablit la pre-^ 
miere version^ mais ce que très -peu de gêna 
connaissent , et ce qui oQre une anecdote fort 
singulière Y ce sont les vers que le ressenti- 
ment lui dictait alors contre ce Frédéric qu'il 
avait tant exalté. Jamais ils n'ont été impri* 
mes, dit La Harpe ; mais il est bien extraor-» 
dinaire qu'il les adressât à la sœur du monar* 
que qu'il peignait, comme on va le Toit : 

Julien , 9^ égarant dans la religion^ 

Infidèle à la foi , fidèlç à la raison ^ 

J^e s'écarta jamais de la loi aataretle. 

^ Frédéric, aujourd'hui, l'a pris pour sou modèle (i) ;^ 


(i) Pour interpoles ce pasiâge, Tauteur n'eHt besoin» 
i|uè de supprimer ce vers , l'un des quatre du portrait de. 
Julien placé dans la deuxième partie dp ce poëmey et qiii, 
^é trouve dans ttfUlei les éditions : 


$|^il^e de IJéglÎM , et d^t. tq^i, Ijb «ipdèla.. 
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M Vaînqaenr des préjugés y savant yiDgénieincy 
w Environné des arts, éclairé par ses yeux; 
t» Assemblage éclatant de qualités contraires > 
*» Ecrasant les mortels y et les nommant ses frères; 
•» Misanthrope et ferouche, avec un air humain; 
s> Souvent impétueux , et quelquefois trop fin ; 
a» Modeste avec orgueil , colère avec firiblesse ; 
a» Flétri de passions et cherchant la sagesse ; 
a» Dangereux politique et dangereux censeur, . 
a» Mou patron, mon disciple et mon persécuteur. 
M C*est en vain qu'il se Sait une secrète étude 
» De se cacher sa faute et son ingratitude. 
I » Dans ia bouche d'un autre il hait la vérité ; 
a» Elle parle à son cœur en secret révolté ; 
a» Elle parle : il écoute , il voit son injustice; 
a» Sa raison, malgré lui, rougit de sou caprice. » 
On insiste , on me dit, etc. 

Ce qa'îl y a de plus remarquaLle dans ce 
portrait d^un roi philosophe , tracé par un 
poëte philosophe , ajoute La Harpe ^ cVst que 
la plupart des traits les plus caractéristiques 
conviennent parfaitement, comme Texpérfence 
Fa prouvé, à ces sophistes qui représentent 
tous ensemble ce qu^ils appellent la philosO" 
phie du dix'hmtième siècle* 
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Modeste avec orgueil^ colère avec faiblesse.... 

Pétri de pasâonsy et cherchant la sagesse.... 

Biisanthrope et ferouche avec un air humain.... 

• •>• ..«. • 

Ecrasant les mortels, et les nommant ses frères.... 


Parmi les traits mordans que La Harpe lance 
contre les philosophes en général et contre 
Voltaire en particulier , il ne peut se dispen- 
ser de rendre hommage au talent renfermé 
dans le poëme de la Loi naturelle ; et cette 
considération , jointe à Topinion favorable 
que nous en avions , a dû suffire pour détermi- 
ner notre choix , toujours dirigé par la répu- 
tation dont jouissent dans la république des 
lettres les pièces que nous plaçons dans notre 
recueil y et jamais par Popinion , plus ou moins 
erronée ^ que leurs auteurs ont émise dans le 
monde politique. 
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PREMIERE PARTIE. 

Dieu a cLonné aux hommes les iAées de la justice , et la 
conscience pour les arertlr , comme il knr a donné tout 
ce qui leur e«t nécessaire^ C'est là cette loi paturelle sue 
laquelle la religion est fondée; c'est le seul principe 
qu'on déreloppe ici. L'on ne parle que de la loi naturelle, 
et non de la religion et de ses augustes mystères* 

doi T qu'un être inconnu , par loi seul esislant y 
Ait tiré depuis peu l'univers du néant ', 
Soit qu'il ait arrangé la matière étemelle ; f 
Qu'elle nage en son sein, ou qu'il règne loin djelle; 
Que l'âme , ce flambeau souvent si ténébreux , 
Ou soit un de nos sens, ou subsiste sans eux , 
Vous êtes sous la main de ce maitre invisible. 

Mais du haut de son trône , obscur, inaccessible ^ 
Quel hommage y quel culte exige-t-il de vous l 
JDe sa grandeur suprême indignement jaloux , 
Des louanges, des vœ^x flattent-ils sa puissance? 
Est-ce le peuple altier conqu^ant de B^rzance y 
Le tranquille Chinois , le Tartare indompté. 
Qui connaît son essence et suit sa volonté? 
DifTérens dans leurs mœurs ^inçi qu'en leur hommage , 
Ils lui font tenir tous un différent langage. 
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iTous s6 sont donc trompés. Mais détournons les yeux 

De cet impur amas d*imposteurs odieux ; 

£t , sans vouJpir sonder d'un regard téméraire 

De la loi des chrétiens i'inefîable mystère > 

Sans expliquer en vain ce qui fut révélé y 

Cherchons , par la raison , si Dieu n'a point parlé. 

La nature a fourni , d'une main salutaire , 
Tout ce qui dans la vie à l'homme est nécessaire ^ 
Lcifi ressorts de son âme et l'instinct de ses sens. 
Le ciel à ses besoins soumet les élémens. 
Dans les plis du cerveau la mémoire habitante 
Y peint de la nature une image vivante : 
Chaque objet de ses sens prévient la volonté ; 
Le son dans son oreille est par l'air apporté ; 
Sans efforts et sans soins son œil voit la lumière. 
Sur son Dieu , sur sa fin , sur sa causé première 
L'homme est-il Sans secours à l'erreur attacha ? 
Quoi ! le monde est visible , et Dieu serait caché ! 
Quoi ! le plus grand besoin que )'aie en ma misère 
Est le seul qu'en effet je ne pins satisfaire ! 
Non ) le Dieu qui m'a fait ne m'a point fait en vain'^ 
Sur le front des mortels il mit son sceau divin. « 
Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon maître ; 
Il m'a doimé sa loi , puisqu'il m'a donné l'être. 
Sans doute il a parlé, mais c'est à l'univers : 
Il n'a point de l'Egypte habité les déserts \ . 
Delphes , Délos , Ammon ne sont pas ses asiles 
Il ne se cacha point aux antres des sybiUes. 
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La morale , uniforme en tout temps , en tout lieu , 
A des siècles sans fin parle au nom de ce Dieu. 
C'est la loi de Trajan , de Socrate , et la vôtre. 
De ce culte étemel la nature est Papôtre. 
Le bon sens la reçoit , et les remord» yengeurs ^ 
Nés de la conscience , en sont les défenseurs; 
Leur redoutable voix partout se fait entendre. 

Pensez-vous en effet que ce jeune Alexandre, 
Aussi vaillant que vous , mais bien moins modéré ^ 
Teint du sang d*un ami trop inconsidéré , 
Ait, pour se repentir, consulté des augures \ 
Ils auraient dans leurs eaux lavé ses mains impures ; 
Us auraient à prix d*or absous bientôt le roi. 
Sans eux de la nature il écouta la loi : 
Honteux , désespéré d*un moment de furie ^ 
11 se jugea kd-méme indigne de la vie. 
Cette loi souveraine , à la Cbine , au Japon , 
Inspira Zoroastre , illumina Solon. 
D*un bout du monde à l'autre elle parle, elle crie : 
M Adore un Dieu , sois juste , et cbéris ta patrie.' a» 
Ainsi le froid Lapon crut un Etre étemel; 
Il eut de la justice tfn instinct naturel : 
Et le nègre, vendu sur un lointain rivage , 
Dans les nègres encore aima sa noire image. 
Jamais un parricide , un calomniateur 
N'a dit tranquillement dans le fond de son coeur : 
« Qu'il est beau , qu'U est doux d'accabler l'innocence , 
M De déchirer le seia qui bous donna naissance ! 
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» Diea juste y Dieu parfait , qjae le crime a d^appas ! m 
Voilà ce qu'on dirait y mortels ^ n*eii doutez pas ^ 
S'il n'était une loi tenihle y universelle y 
Que respecte le crime en s' élevant contre elle. 
£8t-ce nous qui créons ces profonds sentimens? 
Avons-nous fait notre âme? avons-nous &it nos sens I 
L*or qui naît au Pérou y l'or qui naît à la Chine 
Ont la même nature et la même origine : 
L'artisan les façonne y et ne peut les former. 
Ainsi l'Etre étemel qui nous daigne animer. 
Jeta dans tous les cœurs une même semence. 
Le ciel fit la. vertu ; l'homme en fit l'apparence. 
Il peut la revêtir d'imposture et d'erreur; ^ 
U ne peut la changer ; son juge est dans son cœur. 
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SECONDE PARTIE. 

tlépMiiet anz objeetions contre les principes d'ime mofal» 
unÎTersellet -^ Preuve de cette Térké. 

J'bhtends avec Cardtiii $pinoêa qui murmare î 
Ces remords, me dit-il , ces cris de la nature y 
ffe sont qae l'habitude et les illusions 
Qu'un besoin mutuel inspire au;c nationa. 
Raisonneur malheureux^ ennemi de toi-même, 
D*oii nous vient ce besoin? pourquoi TÉtre suprême 
Mit-il dans notre cœur, à Tint érét porté , 
Un instinct qui nous lie k la société ( 
Les lois que no«s faisons , fragiles , inconstantes , 
Ouvrage d'un momenjt, sont partout différentes: 
Jacob chez les Hébreux put épouser deux sœurs;. 
David, sans offenser la décence et les mœurs,. 
Flatta de cent beautés la tendresse importune ; 
Le pape au Vatican n'eu peut posséder une. 
Là , le père à sou gré choisit son successeur ; 
Ici , rheurcux aîné de tout est possesseur. 
Un Polaque k moustache, à la démarche altière ,, 
Peut arrêter d'un mot sa république entière. 
L'empereur ne peiit rien sans ses chers électeurs, 
L'Anglais a du crédit , le pape a des honueinjcsi,^ 


.( ^ 


ITsages , intérêts , cultes , lois , tont diffère. 
Qu'on soit juste y il suffît ; le reste est arbitraire. 

Mais y tandis qu'on admira et ce juste et ce beau ^ 
liondre immofe son loi par 1» main d'un bourreau :t , 
Du pape Borgia lebàtard sanguinaire y. 
Dans les bras de sa seeur^ assassine son frère:. 
Là , le fi-oid Hollandais devient impétueux ; 
Il décbire eu morceaux deux irères vertueux v 
Plus loin, la BrinvilKers y dévote avec tendresse y. 
Empoisonne son père en courant à confesse i 
Sous le fer da mécbant le juste est abattu. 
£h bien! conclûrez-vous qu'il n'est point de vertu. 
Quand des vents du midi fes- funestes baleines 
De semences de mojrt ont inondé nos plaines , 
Direz-vous que jamais le ciel en son courroux 
Ne laissa la santé séjourner parmi nous^ 
Tous les divers fléaux dont le poids nous nccable. 
Du cboc des élémens effet inévitable y 
Des biens que nous goûtons corrompent la douceuK 
Mais tout est passager, le crime et le malbeur : 
De nos désûrs fougueux Ta t^npéte fatale 
Laisse an fond de nos cœurs la règle et la morale* 
Cest une source pure : en vain dans aes canaux 
Les vents contagieux en ont troabfeé les eaux^ 
£n vain sur sa sur&ce une fange étrangère 
Apporte en bouillonnant un limon qui l'altère ; ' 
L'homme le plus injuste et le moins policé 
S'y coatçnpl^ aisémeat quand rorage est passé. 

a4* 
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Tons ont reçu du ciél avec fintelligence 
Ce frein de la f ustîce ef de la conscience. 
De la raison naissante die est le premier fruit ; 
Dès qu'on la f^eut entendre aussitôt elle instruit: 
Contre-poids toujours prompt k rendre l'équilibre 
Au cœur plein de désirs ^ asservi , mais ilé libre \ 
Arme que la nature a mise en notre main 9 
Qui combat l'intérêt par l'amour du procbain. 
De Socrate, en un mot, c'est là rbenreux génie ; 
C'est là ce Dieu secret qui dirigeait sa vie , 
Ce Dieu qui fusqu*au bout présidait k son sort 
Quand it but y sans p&lir, la coupe de la mort. 
Quoi! cet esprit divin n^est-il que pour Socrate? 
Tout mortel a le sien, qui jamais ne le flatte. 
Këron, cinq ans entiers , fut soumis k ses lois ; 
Cinq ans des corrupteurs il repoussa la voix. 
Marc-Aurèle , appuyé sur la philosophie , 
Porta ce foug heureux tout le temps de sa vie. 
Julien , s'égarant dans sa religion , 
Infidèle k la foi , fidèle k la raison , 
Scandale de l'église , et des rois le modèle y 
Ne 8*écarta jamais de la loi naturelle. 

On insiste ; on me dit : L'enfant dans son berceau 
ÏTest point illuminé par ce divin flambeau ; 
C'est l'éducation qui forme ses pensées : 
Par l'exemple d'antrui ses mœurs lui sont tracées; 
D n'a rien dans l'esprit , il n'a rien dans le cœur i 
De ce qui l'enyiroime il n'est qu'imitateor i 
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Il répète les noms de devoir, de justice.; . 
II agit en machine ; et c'^est par sa nourrice 
Qu'il est juif ou païen, fidèle ou musulman , 
Vêtu d'un justaucorps , ou bien d'un doiiman. 

Oui , de l'exemple en nous je sais quel est l'empire : 
Il est des sentimeus que l'habitude inspire* . 
Le langage , la mode et les opinions , 
Tous les dehors de l'âme, et ses prë Tentions « 
Dans nos faibles esprits sont grarés par nos pères ^ 
Du cachet des mortels impressions légères. 
Mais les premiers ressorts sont faits d'une autre main; 
lyeur pouvoir est constant, leur principe est divin, 
il f^int que l'enfant croisse afin qu'il les exerce ; 
II ne les connaît pas sous la main qui le berce. 
Le moineau dans l'instant qu'il a reçu le jour, 
Sans plumes dans son nid , peut-il sentir l'amour? 
Le renard en naissant va-t-il chercher sa proie? 
Les insectes changeans qui nous filent la soie y 
Les essaims bourdonnans de ces filles du ciel 
Qui pétrissent la cire et composent le miel , 
Sit6t qu'ils sont éclos forment-ils leur ouvrage ? 
Tout mûrit par le temps^ et è'accroitpar l'usage. 
Chaqile être a sofi objet , et , dans l'instant marqué y 
Il marche vers le but par le ciel indiqué. 
De ce but , il est vrai , s'écartent nos caprices ; 
Le juste quelquefois commet des injustices: 
On fuit le bien qu'on aime , on hait le mal qu'on fait ; 
De soi-même en tout temps quel cœur est satisfait! 
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Zi'homme, oa nous l'a tant dit, «stuiiA ëugin« obscure»^ 
Mais en quoi Pest^il plus que toute la sature 1 
Avez-yous pénétré , philosophes nouveaux, 
Cet instinct sur et pron»pt qui sert les animauxl 
Dans son germe impalpahle avea-vous pu connaître 
Xi'herbe qu'on foule aax pieds, et qui meurt pour renaître î 
Sur ce vaste univers un grand voile est jeté ; 
Mais, dans h» profondeurs de cette obscurité ^ 
Si kl raison nous luit , qu'avons- nous k nous plaindre^ 
Nous n'avons qu'un flambeau; gardons-nous de l'éteindret 

Quand de l'im^mensité Dieu peupla les déserts^ 
Alluma des soleils , et souleva des mers ; 
Demeurez , leur dit-il , dans vos bornes prescrites. 
Tous les mondes naissaus connurent leurs limites 1- 
U imposa des lois à Saturne , k Vénus , 
Aux seize orbes divers dans nos cieux contenus^. 
Aux élémens unis dans leur utile guerre, 
A la course des venta , aux flèches du tonnerre , 
A ranimai qui pense , et né pour l'adorer, 
Au ver qui nous attend , né pour nous dévorer.. 
Aurons-nous bien l^audace , en nos faibles cervelles^ 
D'ajouter nos décrets à ces lois immortelles ? 
Hélas ! serait-ce à nous , fantômes d'un moment y 
Dont l'être imperceptible est voisin du néant , 
.De nous mettre à côté du maître du tonnerre y 
Et de donner eu dieux des ordres k la teire l 
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I' l'i *t-ip*«— — ^■^^-^^ 


TROISIEME PARTIE, 


Que les hommes ayant, pour la plupart, déiigurë, par 
les opinions <)ul les divisent, le principe de la religion 
naturelle qui les tmit , doivent se supporter les uns les ^ 
autres.. 


Xi'UNfysR» est un temple oà siège TËtemel. 
X^à , chaque hotnpe à aon. gré veut Iwtir an aatel : 
Chacun vante sa foi , ses saints et ses miracles y 
"Le sang de ses martyrs , la voix de ses oracles. 
L.*un pense, en se lavant cinq ou six ibis par jour, 
Que le ciel voit se» bains d*an regard plein d'amoui'^ 
£t qu'avec un prépuce on ne saurait lui plaire; 
L'autre a du dieu Brama désarmé la colère, 
Et , pour s'être abstenn de manger du lapin, 
Voit le ciel entrH>uvert , et d^ plaisirs sans fin. 
Tous traitent leurs voisins d'impurs et d'infidèles :• 
Des chrétiens divisés les infâmes querelles , 
Ont, au 90m du Seigneur, apporté plus de maux, 
Répandu plus de sang, creusé plus de tombeaux, 
Que le prétexte vain d'une utile balance 
j^'a désolé j.amads rAllça;ia|ne et la Frances 
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Un doux inquisiteur, un cruciâx en maiii. 
Au feu f par charité , fait jeter sou prochain y 
Et , pleurant avec lui d^une fin si tragique , 
Prend , pour s'en consoler^ son argent qu^ils*appliq[uey 
Tandis que , de la grâce ardent à se toucher, v 
Le peuple , en louant Dieu , danse autour du bûcher. 
On vit plus d*une fois , dans une sainte ivresse y 
Plus d*un bon catholique y an sortir de la messe ^ 
Courant sur son voisin , pour Thonneur de ia foi ^ 
liui crier : « Meurs , impie , ou pense comme moi l » 
Calvin et ses suppôts , guettés par la justice y 
Dans Paris, en peinture , allèrent au supplice.^ 
Servet fut en personne immofé par Calvin. 
Si Servet dans Genève eût été souverain , 
Il eût, pour argument contre ses adversaires > 
Fait serf er d*un lacet le cou des Trinitaires. 
Ainsi d'Arminius les ennemis nouveaux . 
£n Flandre étaient mart jrs ^ en Hollande boorreaox. 

D'où vient que deux cents ans cette pieuse rage 
De nos aïeux grossiers fiit l'horrible partage I 
C'est que de la nature on étouf& la voix ; 
C'est qu'à sa loi sacrée on ajouta des lois ; 
C'est que Phomme , amoureux de scm sot esdavage , 
Fit dans ses préjugés Dieu même à son image. 
Nous l'avons fait injuste , emporté , vain, jalonx ^ 
Séducteur, inconstant , barbare comme nous. 

Enfin , grâce en nos jours à la philosophie^. 
Qui de TEurope au moins éclaire une partie | 
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lies mortes y plus instruits , en sont naoins inhumains; 
Xe fer est ëmoussé , les bûchers sont éteints. 
Itf ais si le fanatisme ëtait encor le maître , 
Que ces feux étoufi'és seraient prompts à renaître ! 
On s*est f&ity iJ est vrai, le généreux effort 
D^envoyer moins souvent ses frères à la mort ; 
On brûle moins d'Hébreux dans les murs de Lisbonne ; 
£t même le Mouphti , qui rarement raisonne, 
Ne dit plus aux chrétiens que le Sultan soumet : 
ce Renonce au yin^ barbare, et crois à Mahomet, w 
Mais d» beau nom de chien ce Mouphti nous honore ; 
Dans le^fondMes enfers il nous envoie encore. 
JN^ous le lui rendons bien : nous damnons à la fois 
Lie peuple circoncis , vainqueur de tant de rois , 
Liondre, Berlin, Stockholm et Genève ; et vous^même^ 
Vous êtes , ô grand roi ! compris dans l'anathéme. 
£n vain par des bienfaits signalant vos beaux jours , 
A rhumaine raison vous donnez des secours, 
Aux beaux arts des palais, aux pauvres des asiles ; 
Vous peuplez les déserts, vous les rendez fertiles ; 
De fort savans esprits jurent sur leur salut 
Que vous êtes mr terre un fils de Belzébut. 

Les vertus des païens étaient , dit-on , des crimes. 
Kigueur impitoyable ! odieuses maximes ! 
Gazetier clandestin , dont la plate ftcreté 
Damne le genre humain de pleine autorité. 
Tu vois d*ttn œil ravi les mortels , 1;es semblables, 
Pétris des maâm de Dîqu pour I9 plaisir ds« diables. 
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Pf^es-ta pas satisfait de condamner au fea ^ 

Nos mcUlears citoyens , Montaigne et Montesquieal 

Penses-tu que Socrate et le juste Aristide, 

Solon , qui fut des Grecs et l'exemple et le guide ; 

Penses-tu que Trajan , Marc- Aurèle > Titus , 

Noms chéris » noms sacrés , que tu n'as jamais lus. 

Aux fureurs des démons sont livrés en partage 

Par le Dieubieniaisant dont ils étaient l'image ^ 

Et que tu seras , toi, de rayons couronné , 

D*utt choeur de chérubins au ciel ei' « ironné , 

Pour avoir quelque temps » chargé d'une besace. 

Dormi dans l'ignoraoce et croupi dans la crasse ? 

Sois sauvé , j'y consens ; mais l'immortel Nevton^ 

Mais le sayant Léibuitz , et le sage Addisson , 

Et ce Locke, en un mot , dont la main courageuse 

A de l'esprit humain posé la borne heureuse ; 

Ces esprits , qui semblaient de Dieu même éclairés, 

Dans des feux éternels seront-ils dévorés ? 

Porte un arrêt plus doux, prends un ton plus modeste, 

Ami ; ne préviens point le jugement céleste ; 

Respecte ces mortels, pardonne à leur vertu ; 

Ils ne t'ont point damné *, pourquoi les daunes-to^ 

A la religion discrètement fidèle , 

Sois doux , compatissant, sage, indulgent commeelle, 

£t sans noyer autrui songe à gagner le port : 

La clémence a raison, et la colère a tort. 

Dans nos> jours passagers de peines , de misères, 

Enfans du même Dieu y vivons du moins en frères \ 
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Aidons-làou^Paii et l'autre à porternos fardeaux ; (i) 
Nous marchoos tous courbés sous le poids de uos maux; 
Mille ennemis jcruels assiègent notre vie ^ 
Toujours par nous maudite, et toujours si chérie; 
Notre cœur égaré , sans guide et sans appui y 
£st brûlé de désirs, ou glacé par Tennui; 
Nul de nous n*a vécu sans connaître les larmes. 
De la société les secourabtes charmes 
Consolent nos douleurs au moins quelques instans : 
Remède encor trop faible à des maux si constans. 
Ah! n'empoisonnons pas la. douceur qui nous reste. 
Je crois- voir des forçats dans un cachot funeste ^ 
Se pouvant secourir, l'un sur l'autre acharnés , 
Combattre avec les fers dont ils sont enchaînés. 


(i) Pensée de saint ^aul : Alter alterius onera portate ^ et ùm 
adimpUbitU legem Christi i « Portez les fardeaux les uns des autreS| 
» .et c^Mt aiiui q[U« tous accompUj-ez la loi de Jésus-CbrUt. » 
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QUATRIÈME PARTIE. 

C*est au gouyemement à calmer les malheureuses disputes 
de l'école qui troublent la société. 

Onif }< l'ci^teiid^ souveut de votre bouche auguste ; 
Le premier des devoirs ^ sans doute , est d'être juste ; 
Et le premier des biens est la paix de nos cœurs. 
Gomment avez* vous pu , parmi tant de docteurs y 
Parmi ces^ différends que la dispute enfante ^ 
Maintenir dans l'état une paix si constante? 
D'où vient que les enfans de Calvin , de Luther, 
Qu'on croit , delà les monts y bâtards de Lucifer, 
Le Grec et le Romain, l'empesé quiétiste, 
Le quakre au grand chapeau, le simple anabaptiste , 
Qui jamais dans leur loi n'ont pu se réunir. 
Sont tous , sans disputer, d'accord pour vous bénir! 
Cest que vous êtes sage , et que vous êtes maître. 
Si le dernier Valois, hélas ! avait su l'être , 
Jamais un jacobin , guidé par son prieur, 
De Judith et d'Aod fervent imitateur, 
,^'eût tenté dans Saint-Qoud sa funeste entreprise : 
Mais. Valois aiguisa le poignaifd de l'église. 
Ce poignard qui bientôt égoigea dans Paris , 
Aux yeux de ses sujets, le plus grand des Heoris. 
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Voilà le fruit affreux des pieuses querelles. 

Toutes les factions à la fin sont cruelles ; 

Pour peu quV)n les soutienne , on les yoit tout oser ; 

Pour les anéantir il les faut mépriser. 

Qui conduit dès soldats peut gouremer des prêtres. 

Un roi , dont la grandeur écKpsa ses ancétlres , 

Crut pourtant ^sur Ibl foi d^n eoi^esseur normand » 

Janscnius à craindre ^ et Qoesneï impbrtant; 

Du sceiM de sa grandeur il chargea leurs sottise». ^ 

De ta dispute alors cent cabales éprises , 

Cent bavards en fourrure, avocats, bacheliers, 

Colporteurs, capucins, jésuites, cordieliers. 

Troublèrent tout Pétat par leurs doctes scrupules ; 

Le régent , plus sensé , les rendit ddicules ; 

Dans la poussière alors on tes vît tous rentrer. 

L'œil dû maître suffit y. il peut tout opérer. 
L^heureux cultivateur despréSens dé Pomoue ,; 
Des filles du printemps, des trésors de Pautomnê, 
Maître de son terrain, ménage aux arbrisseaux 
Les secours dû soleil', d)& la terre et d^s eaux ; 
Par de légers appuis soutient leurs bras déBilëfi-^ 
Arrache impunément les plsmtes' inutiles , 
Et des arbres tou^sdans son clos renfermés 
E monde les rameaux de la sève affamés; 
Son docile terrain répond k sa culture : 
Ministre industrieux des lois de la nature. 
Il n'est pas traversé dans ses heui;eux desseins ;. 
Un arbre qu'avec peine il plantàde ses mains 
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"Ne jprétend pas le àroit de se rendre stérile f 

Et, 'du soi épuisé tirant un suc utile , 

^e Ta pas refuser à son maitre afHigé 

Une part de ses fruits dont il est trop chargé. 

TTn jardinier voisin n'eut jamais la pnissanee 

De diriger des cieux la maLigne influence ^ 

De maudire ses fruits pendans aux espalienr y 

Et de sécher d'un mot sa vigne et ses figuiers* - 

Malheur aux nations dont les lois opposées ^ 

Embrouillent de l'état les rênes divisées 1 

Le sénat des Romains , ce conseil de vainqueur»^ 

Présidait aux autels , et gouvernait les moeurs y 

Hestreignait sagement le nombre des vestales ^ 

D'un peuple extravagant réglait les bacchanales. 

Harc-Aurèle et Trajan mêlaient aux champs de Mar» 

Le bonnet de pontife au bandeau des Césars ;^« 

L'univers, reposant sous leur heureux génie ^ 

Des guerres de l'école ignora la manie ; 

Ces grands législateurs > d'un saint zèle enivrés ^ 

Ne combattirent point pour leurs poulets sacrés. 

Rome y. encore aujourd'hui conservant ces maximes > 

Joint le trône àrautel par des nœuds légitimes; 

Ses citoyens en paix, sagement gouvernés ^ 

Ne sont plus conquérans, et sont plus fortunés. 

Je né demande pas que dans sa capitale 
Un roi, portant en main la crosse épiscopale^ 
Au sortir du conseil allant en mission, 
Donne au peuple contrit sa bénédiction \ 
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Toute église a ses lois , tout peuple a son usage: 

Mais je prétends qu'un roi , que son deToir engage 

A maintenir la. paix y Tordre , la sûreté f 

Ait sur tous ses sujets égale autcnrité : 

Ils sont tous ses enfans \ cette famille immense 

Dans ses soins paternels a mis sa confiance. 

Le marchand,, l'ouvrier, le prêtre , le soldat 

Sont tous également les membres de l'état* 

De la religion , l'appareil nécessaire 

Confond aux yeux de Dieu le grand et le vulgaire ; 

£t les civiles lois, par un autre lien , 

Ont confondu le prêtre avec le citoyen. 

La loi dans tout état doit être universelle : 

Les mortels, quels qu'ils soient, sont égaux devant elle«. 

Je n'en dirai pas plus sur ces points délicats : 

Le ciel ne m'a point fait pour régir les états y 

Pour conseiller les rois , pour enseigner les sage» ; 

Mais du port où je suis contemplant les orages ^ 

Dans cette heureuse paix où je fini^ mes jours y 

Eclairé par vous-même , et plein de vos discours ^ 

De vos nobles leçons salutaire interprète , 

Hlon esprit suit le vôtre , et ma voix vous répète. 

Que conclure à la fin de tous mes longs propos? 
CTest que les préjugés sont la raison des sots ; 
Il ne faut pas pour eux^se déclarer la guerre : 
Le vrai nous vient du ciel, Terreur vient de la terre : 
£t, parmi les chardons qu'on ne peut arracher ^ 
Dans les i entiers secrets le sage doit marcher. 
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La paix enfin , la paix , que Ton trouble et qu'on aune)^ 
Est d*an prix aussi grand que la vérité même.. 

PRIÈR£. 

O Dieu qu'on méconnaît, 6Dieuquetoutannonce'> 
Entends les derniers mots que ma boucèie prononce t 
Si je me suis trompé , c'est en cherchant ta loi. 
Mon cœur peut s'égarer, mais il est plein de toi.. 
Je vois sans m'alarmer Tétemité paraître^ 
£t je ne puis penser qu'un Dieu qui m'aiait nnitre-,. 
Qu'un Dieu qui sur mes jours versa tant de bienfaits» 
Quand mes jourssont éteints^ me tourmente kj[ainaisi>. 
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Axm pieds de ces coteaux , où , loin du bruit des cours^ 
Sans crainte , sans désirs , je coule d^heùreux jours ^ 
Où des vaines grandeurs je coùnais le mensonge , 
Où tout , jusqu'à la vie y à mes yeux est un songe ^ 
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S'élève un édifice, asile de mortels 

Aux larmes dévoués , consacrés aux autels. 

Une épaisse forêt, de la demeure sainte, , 

Aux profanes regards cache Paustère enceinte. 

L'aspect de ce séjour sombre, majestueux, 

Suspend des passions le choc impétueux , 

Et , portant dans nos cœurs une atteinte profonde , 

Il y peint le néant des plaisirs de ce monde. 

Leur temple, vaste, simple, et des temps respecté^ 

Inspire la terreur par son obscurité. 

Là, cent tombeaux , pareils aux livres des prophètes ^ 

Sont des lois de la Mort les tristes interprètes : 

Ces marbres éloqueus , monumens de l'orgueil ^ 

JSe renferment, ainsi que le ^us vil cercueil > 

Qu'une froide poussière ^utrt|lis animée , 

Et qu'enivrait sans cesse une vaine fumée. 

De ces lieux sont bannis l'ambition, l'espoir^ 

La dure servitude et l'odieux pouvoir ; 

Là, d'un repos égal jouissent l'opulence , 

La pauvreté, le rang, le savoir, Tig^orancc^ 
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Orgueilleux ! c'est ici que la mort vous attend ! 
Connaissei^yous... peut-être il n'est plus qu'un instant. 
Cœurs faibles y qui craignez son trait inévitable y 
Osez voir sans frémir ce séjour redoutable ! 
Parcourez ces tombeausj venea^ suivez mes pas, 
Et préparez vos yeux aux horreurs du trépas ! 
Quel est ce monument dont la blancheur extrême 
De la tendre innocence est sans doute l'emblème % 
C'est celui d'un enfant, qu'on destin fortuné 
Enleva de ce monde aussitôt qu'il fut né. 
Il goûta seulement la- coupe de la vie ; 
Mais sentant sa liqueur d'amertune suivie» 
Il détourna la têt^, et, regardant les cieux , 
A l'instant pour toujours il referma les yeux. 
Mère, sèche. tes pleurs; cet en£ant dans la gloire- 
Jouira jsans combats des firuits de la victoire. 

Ici sont senfermés l'espoir et la douceur 
D'un père qui gémit sous le poids du malheur» 
n demande son fils , l'appui de sa vieillesse , 
L'unicpie rejeton de sa haute noblesse. 
Il le demande «n vain ; l'impitoyable Mopt 
Au midi de ses jours a t^mioé aoax sort. 
Sa couche nuptiale étjFdéjà parée ; 
A marcher aux autels Pâmante préparée 
Attendait'son amant pour lui donner sa foi t 
Mais la fête se change en funèbre convoi. 
Calme-toi , jeune Elvire ; insensible à tes larmes , 
Pans les bras de la Mprt Iphi& brave tes charmes.. ^<mi 
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Quels sont Jes attributs de cet autre tombeau ? 
Dans un ruisseau de pleurs!' Amour plonge ^n ilambeau. 
On voit à ses côtés les Grâces gékuissmites 
Baisser un triste frbnt et des mains luiguissantes : 
La jeunesse éplorée et les^ Jeux éperdus 
Semblent encor chercher la beauté qui n'est plus. 
Quelle main oserait en tracer la peinture l 
Hortense fut , hélas ! l'orgueil de la nature. 
Mais de cette beauté , fière de ses attr&its , 
Osons ouvrir la tombe et contempler les traits. 
. O ciel... de tant d'éclat... quel changement funeste !... 
Une masse putride est tout ce qin lui reste. 
Vous frémissez... Ainsi nos corps , da^s ce séjour, 
D^insectes dévqrans seront couverts un jour.. .. 
Hommes vains et distraits ! quelle trace sensible 
Laisse dans vos esprits ce spectacle terrible 1 
La ikiéme, hélas ! qu'empreint le dard qui fend les airs. 
Ou le vaisseau léger qui sillonne les mers. 
Des sépulcres des grands' voici la sombre entrée. 
De quelle horreur votre âme est-^lle pénétrée? 
Tout est tranquille ici : suivons ces pâles feux ; 
Le Silence et la Mort régnent seuls en ces lieux. 
La Terreur qui les suit , errante sous ces voûtes , 
}>ïe peut nous en cacher les ténébreuses routes ; 
Descendons : parcourons ces tombeaux souterrains , 
Où y séparés encor du reste des humains , 
Ces grands , dont le vulgaire adorait l'existence , 
Ont voulu conserver leur triste préséance. 
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De rhumaine grandeur pitoyables débris ! 

Eh ! que sont devenus ces superbes lambris ^ 

Ces plaisirs , ces honneurs , ces immenses richesses , 

Ces hommages profonds... ou plutôt ces bassesses ^... 

Grands , votre éclat , semblable à ces feux de la nuit, 

Brille un moment » nous trompe , et soudain se détruit. 

A l'obscure clarté de ces lampes funèbre^, 
Sur ces marbres inscrits voyons leurs nom&célèbres ; 
Usons : Ci-oÎt le Grand... Brisez-vous , imposteurs! 
£h quoi! des os en poudre ont encor des flatteurs!... 
ïe l'ai vu de trop près : dédaigneux et bizarre , 
11 fut à la fois haut y rampant , prodigue , avare ; 
Sans vertus, sans talens, et, dévoré d^ennui , 
Il cherchait le plaisir, qui fuyait devant lui. 
3De cet autre, 6 regrets , l'épitaphe est sincère ; 
li fut des malheureux le protecteur, le père : 
Affable , juste , vrai , rempli d'humanité , 
Il prévint les soupirs de Phumble adversité : 
La patrie anima son zèle , son courage ; 
SouBisE , il eut enfin ..tes vertus en partage. 
Des vrais grands,par ces traits, connaissons to,ut le prix; 
Mais leurs fentômes vains sont dignes 4e mépris. 
Dans ces lieux un moment récueille-toi , mon âme... 
Tombeaux, votre éloquence, avec unirait de flamme, 
A gravé dans mon cœur le néant des plaisirs. 
Cessons donc ici-bas de fixer nos désirs : 
Tout n'est qu'illusion , d'illusions suivie , 
Et c« n'est qu'à la, mort où commence la yie. 
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LA CONSTRUCTION 


DES HOPITAUX. 


X ii'i'E auguste des deux , qui , sensible à nos 1arpie« ^ 
Contre un sort ennemi sais nous prêter des armes , 
Divine huinatnitë , quand je vois les mortels 
Dans leurs cœurs à Tenvi t*érïger des autels» 
Ma main de quelques fleurs veut orner ton image : 
Je chante tes bienfaits ; souris à mou hommage V' 

Mais qu'entends- je? quels cris ëlancës dans les airs 
Déshonorent son culte, et démentent mes vers? 
Et quand je voie enfin sous sa loi salutaire 
Le malheur pour jamais exilé de la terre ; 
Quand je la vois partout réunir les humain» 
Par des nœuds fraternels , ouvrage de ses mains ; 
Quand tout chante sa gloire , nn seul^omme soupirel 
Homme injuste, réponds, l'humanité m'inspire ; 
Que veux-tu d'elle? parle : es-tu pauvre? ses soins 
Préviennent tes désirs , devinent tes besoins ; 
Languis- tu dans les ibra? sa bonté, que tu braves^ 
Pénètre jusqu'à toi pour briser tes entraves. 
Achève : d'autres maux font-ils couler tes pleurs? 
Tu peindras ses bienfaits en peignant tes malheurs. 
Orphelin, c'est ta mère; et vieillard, c'est ta fille v 
Çains amis y ton soutiens sans parensi ta fiumiUe. 
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Mais peot-étre un fléan, prëcurseur du trépas y 
Vers la nuit du cercueil précipite testas : 
Vois cet mura qu'ÀDieu même, en des temps moins prospères, 
Elle érigea pour toi par la main de tes pères : 
Et tu te plains , ingrat! Viens, écoute et rougis 
En comparant leur siècle et le siècle où tu yis. 
Alors tout languissait dans une nuit profonde ; 
Le flambeau de la guerre éclairait seul le monde y 
Et son char destructeur, roulant de toutes parts. 
Ecrasait sans pitié la famille des arts. 
Bans ce siècle honteux où régnait l'ignorance y 
Où les vertus en pleurs fuyaient loin de la France , 
Les maires et les rois, les peuples et les grands ^ 
Victimes ou bourreaux , esclaves ou tyrans ^ 
Péchiraient ta patrie j et leurs mains criminelles 
Souillaient flu sang français leurs armes fraternelles. 
Ah ! lorsque la Discorde , agitant son flambeau , 
Transformait ces climats en un vaste tombeau. 
Si de PHumanité la voix plaintive et tendre 
TJn instant dans les cœurs pouvait se faire entendre, 
L'homme , cédant à peine aux cris de ses remords, 
Lui dressait des autels sur des monceaux de morts. 
Tu frémis : je le vois , tu crains que cette enceinte 
De ces mœuis, de ces temps ne conserve Fempreinte. 
Va, bannis ta terreur, bannis tes préjugés *, 
De même que les temps ces lieux seront changes. 
Suis mes pas. Il se tait , il soupire , il bal&nce : 
Ah ! parle , et romps enfin ce farouche silence. 


n Qui? moi, m'enseyelir dans cet ai&euz séjour! 
» Moi , par de longs toarmexiB hâter mon-demierjonrr 
M Eh l vante mieux ces lieus et le siècle oh nous sommes* 
S) Plus malheureux que toi ,,' je connais mieux les hommes& 
» Les sciences, les arts ont adouci les mœurs , 
a> Ont changé les esprits y a'pnt pas changé les cœurs ; 
» Sauvage ou policé , l'homme est toujours harhare : 
M D'un titre fastueux vainement il se pare ; 
$9 Jusque dans ses bienfaits je lis sa cruauté. 
a Le marbre qtCon polit perd-il sa dureté ^ 
M Laisse-moi *, sans frémir je ne puis voir encore 
M Ce séjour infernal qu'un nom divin décore; 
» Ce séjour où le riche , avide de nos pleurs f 
» Trafique de nos jours , et compte nos douleurs. 
M Je mourrai ^ inais du moins à mon heure dernière 
»> Ma femme , mes enlaps fermeront ma paupière ;. 
M Je mourrai , mais tranquille , et bénissant le sort 
n De n'avoir en mourant à souffrir que la mort. » 

Arrête... Qu*a-t-il ditl quelle )iorribl« peinture l 
L'homme oser à ce point outrager la nature! 
rfon y j'irai , je verrai , je connaîtrai ces lieux : 
Slntrons. Dieu ! quel spectacle épouvante mes yenxS 
La Mort dans ce séjour, théâtre de sa rage ^ 
Sous mille traits hideux répète son image. 
Ici le vieux guerrier, le vieux cultivateur, 
De sa faux suspendue accusant la lenteur^ 
Maudissent à la fois leur ingrate patrie ; 
Que l'oa a déffendne j et qae l'autre a nourrie^ 
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liky l'enfant au bercotn f coosmné par.la fiiioiy 
Sur sa mèrç e&inranie aspire i c'est en Tain 
Que de ses ftiUes favas, qfoe de sa bouche ande 
Il vent presser encor ceMn^ froid et livide ; 
Il s'épuise : la tombe engloutit -son berceau!.... 
Ciel ! que Tois-jel ma main sent frémir soir pinceau! 
Tous les vMaoLy les douleurs , les supplices ensemUe 
Sur quatreinfertanës ce lit seul les rassemble : 
L'un fidt gémir les airs de ses longs hnrlemens , 
Interprètes affreux de ses lAenx touftnens : 
LVintre dans les elibrts d^une horriMe agonie. 
Dispute, mais en vain , les restes de sa yie : 
Celui-ci*... Dieu! fuyons^ mon œil épouvanté 
Se reftise à l'aspect de ce lit iitfecté , ^ 
De ce lit , triste autel érigé par le crime , 
Ôà la victime même immole là victime, 
Où le pauvre , épuisant tout ie courroux du sort ^ 
Ne respire y ne voit et n'entend que la mort !.... 
t Toi qui îonàaa uo temple , et qnie ce temple outrage^ 
Humanité , détruis ou ckenge ton ouvrage : 
Tu le peux , tu le dois : peins aux yeux de Louis 
De tant d'infortunés les tonrmens inouïs. 
Ah ! son cœur, tu le sais, est sensible à tes charmes; 
Leurs malheurs sont finis s'il'voit couler leurs larmes. 
Tu m'entends; et déjà ses trésors sont ouverts. 
Tout-à-coop ses sujets, de mille endroits divers » 
Formant de mille voix une voix unanime : 
» Arrête, disent-ils, 6 prince magnanime t 
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I* Réserve poar Pétat ces précieux secours; 
» Seuls , des infortunés nous sauverons les joàrs : 
»> Pardonne si nos vaux à tes vœux sont contraires ; 
M Mais s'ils sont tes enfàns^ ne sont-ils pas nos frères T » 
Ils ont dit , et soudain quatre hospices nouveaux 
S'élèvent : & l'aspect de ces nobles travaux 
L'Humanité triomphe y et pousse un cri de joie^ 
Et la Mort en courroux a))andonne sa proie. 
O vous des malheureux le refuge et l'appui! 
Roi digne des Français ^ Français dignes de lui, 
Vos noms , qu'en ce beau jour unit la bienfaisance y. 
Unis d'un nouveau nœud par la reconnaissance , * 
Triompheront des temps , et , doublement vainqueurs^ 
Us vivront sur le marbre (i)> et vivront dans les cœurs. 


(i) AniuUm au monument en mhrbre aur lequel on |dvnût gnret 
les noms dee principAiatouKripteun. 
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Ueurcvx qui) des mortels oubliant les cliimère9>) 
Possède une compagne , un livre , un ami sûr, 
£t yit indépendant sous le toit de ses pères ! 
Pour lui y le ciel se peint d^un éternel axur^ 
L'innocence' embellit son front toujours paisible ;f 
La vérité Péclaire et descend dans son cœur^ 

£t par un sentier peu pénible ^ 
La nature qu'il suit le conduit au bonheur. 

En vain , près de sa solitude y 
La Discorde en fureur fait retentir sa voix : 
Livré dans le silence aux charmes de Pétudety 
Il voit avec douleur, mais sans inquiétude , 
Les états se heurter pour la cause des rois* 

Tandis que la veuve éplorée. 
Aux pieds des tribunaux va porter ses dameurs-} 
Dans les embrassemena d'une épouse adorée ^ 
De la volupté seule il sent couler les pleurs ; 
Il laisse au loin gronder les orages du monde ; 
Sur les bords d'une eau vive, à l'ombre des berceaux^ 
Il dit , en bénissant sa retraite profonde : 
C'est dans l'obscurité qu'habite le reposi 
L'homme occupé d'étendre et d'ennoblir son étre>. 
Au sein d'un doux loisir apprend à se connaître *^ 
Ceèi là qu'il apprécie à leur |d«te Yaleux 
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Les prestiges légers <{ue la foule idolâtre ; 
L'univers lui pr^nte un bizarre théâtre ^ 
Où le rôle souvent déshonore Pacteur. 
Il voit dans ce chaos de bassesse et d'intrigues » 
Le mérite isolé luttant contre les brigues ; 
Sur les talens la Haine agitant son flambeau , 

La Trahison au ris perfide y 
De l'honnête Franchise empruntant le manteau , 
Pour dérober aux yeux son poignard homicide ; 
Les noms sacrés de foi , de vertu y d'amitié , 
Honteusement vendus à l'intérêt sordide. 
Le sage se détourne , et souri^ de pitié : 
Il coule d'heureux jours à l'abri de l'envie y 
Sans regret du passé, sans soin du lendemain ; 
Et quand l'Etre étemel le rappelle en son sein^ 
Il s'endort doucement pour renaître à la vie. 

SMe ciel Peut permis , tel serait mon destin a 
Quelquefois éveillé par le chant des fauvettes, 

Et par le vent frais du matin y 
Pirais fouler les prés semés de violettes ; 
Et y mollement assis, un La Bruyère en main, 
Au milieu des bosquets humectés de rosée, 

Des vanités du genre humain 
J'amuserais en paix mon oisive pensée* 

Le regattl fixé vers les cieux , 
Loin de la sphère étroite où rampe le vulgaire, 
J'oserais remonter k la cause première , 
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Et lever le tideaa qui la couvre à mes yeux. 
Tandis que le sommeil engourdit tous les êtres , 
Ma muse y au point du jour^ errante ^ur des fleurs ^ 
Chanterait des bergers les innocentes mœurs y / 

£t frapperait Pëcho de ses pipeaux champêtres. 
Coulez avec lenteur^ délicieux ibstans! 

Oh ! quel ravissement égale 
Celui qu^un ciel serein fait naître dans nos sens ! 

Quel charme prête k nos accens 
Xi*éclat majestueux de Paube matinale ! 

Quel plaisir sous des cintre^ verts y 
De respirer le baume et la fraîcheur des airs y 
D^entendre bouillonner une source qui tombe. 
Là les hôtes des bois préluder leurs concerts y 
Ici sur des ramennx soupirer la colombe ! 

Souvent la douce paix qui règne dans les^bois, 
Elèverait ma muse a des objets sublimes : 

Poserais consacrer mes rimes 
A chanter les héros y les vertus et les lois. 
De la nuit des tombeaux ^ écartant les ténèbres , 
Souvent j'évoquerais ces oracles célèbres y 
A qui TEnthousiasme a dressé des autels, 
Ces esprits créateurs , ces bienfaiteurs du monde y 

Qui , par des écrits immortel^, 
Ont chassé loin de nous Pignorance profonde. 
Rassemblés devant moi y les grands législateurs 
Ofihraient à mw yeux leur code politique, 
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Précieux monament de la sagesse antique ; 
Ceux à qui la nature ouvrit ses profondears y 
Me feraient pénétrer dans leur laboratoire ; 
\ D'autres des nations me décriraient les mœurs y 
£t les faits éclatans consignés dans ^histoire , 
£t Pafiligeant tableau des humaines erreurs. 
Combien je bénirais Titus et sa mémoire l 
Que Socrate mourant me coûterait de pleurs ! 
Mais puisse- je oublier les héros destructeurs y 
Dont le malheur public a fait toute la gloire ! 

La nuit me surprendrait assis dans un festin ^ 
Auprès d*une troupe choisie > 
Conversant de philosophie ^ 
Et raisonnant , le verre en main y 
Sur le vain songe de la vie. 

Pour sauver de l'oubli sts -écrits et son nom » 
Qu'un autre se consume en de pénibles veilles : 
Si je cueillais, Zirphé , sur tes lèvres vermeilles 

Le prix flatteur d'une chanson ^ ^ 

A mes vers négligés si tu daignais sourire, 
Serait-il pour mon cœur un suffrage plus doux ? 
TMntéresser, te plaire , est le. but où j'aspire : 
De l'immortalité je serais moins jaloux. 
Que me fait, près de toi, l'opinion des hommes \ 
Que me fait l'avenir? le présent est à nous \ 

I^otre univers est où nous sommes. 


\ 
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Déjà je yoia le temps précipiter son coûts y 
£t faner sur mon front la brillante couronne 
Dont je suis décoré par la main des Amours , 
Comme on voit se faner le feuillage d'automne : 
O nœuds de Pamitié que je portai toujours ^ 
Héparez dans mon cœur ces douloureuses pertes : 
Les sources du plaisir me sont encore ouvertes , 
Si vous me consoles^ au déclin de mes jours 2 

Félicité du sage ! 6 sort digne d'envie! - 
C'est à te possé<ler que je borne mes vœux. 
£h ! que me faudrait-il pour être plup heureux % 

J'aurai , dans cette courte vie , 
Joui^e tous les biens répandus sous.les cieux ; 

Chéri die toi , ma douce amie • 

Et des cœurs droits qui m'ont connu ^ 
D'un riant avenir égayant ma pensée y 

Adorateur de la vertu • 
JN'ayant pomt à gémir de l'avoir embrassée , 
Libre des passions dont l'homme est combattu , 
Je verrai sans efïroi se briser mon argile. 
Qu'a-t'On à redouter quand on a lien vécu? 
Un jour pur est suivi par une nuit tranquille. 

Pleuriez , ô mes amis , quand mon luth sons mes doigts 
Cessera de se faire entendre ; 
Et si vous marchez quelquefois 
Sur la- terre où sera ma cendre y 
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Dites-vous l'un k i*antre ; « Il avait un cceur tendre ; 
M L'amitié lui fut chère , il respecta ses lois. » 
Et toi , qui réunis les talens et les charmes , 
Tu laisseras peut-être échapper quelques larmes. 
Quand près de mon tombeau tu porteras tes pas. 
Oh ! si je puis briser les chaînes du trépas y 
Pour visiter encor ces retraites fleuries, 
, Ces bois, ces coteaux, ces prairies, 
Où tu daignas souvent me serrer dans tes bras; 
Si mon âme vers toi peut descendre ici bas , 
Qu'un doux frémissement t'annonce sa présence ; 
Quand, l'esprit pénétré des célestes objetâ. 
Tu viendras méditer dans l'ombre des bosquets, 
Crois qu'alors sur ta tête elle plane en âiience. 

LéoiTA-BD. 


X'HOHLOGE DE SABLE, 

^ OU 

L'EMBLÈME DE LA VIE HUMAINE. 


.ALsavMBLACE confus d'une arèqe moUle y 
Que Part sut enfermer dans ce vase fragile ; 
Image de ma vie, horloge dont le cours 
Règle tous mes devoirs ^ en mesurant mes jours; 
Puisqu'à te célébrer ma musc est d^stinéç > 
Fais couler, pour mes vers , ui^e heure fortunée ! 
£t vous , pour qui le nvonde a d^ si doux, appas y 
Qui souffrez à regret ceux qui ne Paupent pa^ , 
Mortels y venez ici: je veux., dans cet ouyrage» 
Du inonde , tel qu'il est y vous, tracer une image. 

Qu'est le monde en efletj c'est un verire qui luit ^ 
Qu'un soufUe peut détruire 9 et qu'ion souffle a produit* 
Que sont tous les mortels^ Autant de grains de sable» 
Qu'anime cependant une âme raisonnable î 
Mais qui du sable seul occupés ardemment » 
Font leur unique emploi de leur accroissement: 
On l'échange , on le vend \ on l'achète , on l'amasse ; 
£ty morceaux sur morceaux , l'avarice l'entasse. 

Le mafchandquine craint ni les vents, nileseaux. 
Confiant sa fortune à de frêles vaisseaux, 
Court aux extrémités de la plaine liquide » 
Vendre on sable brillant pour un sable solide. 
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L*artisan) que son sort, ouPoi^aeil des humam». 
Oblige à se nourrir du travail de ses mains ^ 
Ne &it , pendant le cours d'une yie inutiiey^ 
Que polir^ que fixer une arène mobile. 

Le sage', examinant la nature des corps y 
Les causes , leurs effets , leurs mutuels rapports , 
Cherchant un vide en eux qu'il peut voir en lui-même^ 
Croit embrasser le vrai dans une erreur qu'il aime : 
Il ne s'aperçoit pas , séduit par son' orgueil ^ 
Qu'en voulant l'éviter il donne dansl'écueîl ,. 
Et que son esprit faux , rempli de vains fkntômesi 
N'amasse qu'un trésor de poussière et d'atomes.. 

Et vous f esclaves nés de vos propres souhaits , 
Vous y grands , qui bâtissez de superbes palais y 
Que vous sert d'élever un château périssable? 
Plus haut que vos voisins c'est mettre un peu de sable. 
Qui y devenant un jour la victime des ans, 
Marquera , par sa chute, un espace de temps.. 

Que faites-vous enfin , vous, maîtres d& la terre?. 
Vous portez en tous lieux les fureurs de la guerre y 
Vous inondez nos champs de bataillons épars ; 
Vous livrez des assauts, vous forcer des remparts y 
D'un trop faible voisin vous pillez la frontière. 
Pour lui ravir un peu de sable et de poiissière, 
Qui , glissant de vos mains avec rapidité , 
i'era du moins connaître à la postént4> 
Avide de savoir vos succès, vos traverses. 
Du temps, qui fuit toujours, les époques diverses. 
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Mais rangeons-nous aux lois de Fexacte raison , 
£t tâchons d'ajuster notre comparaison : 
Ce sable, à chaque instant prend dé nouvelles places \ 
£t le monde , en un jour, change de mille faces. 
Ces grains sont agités de mouvemens divers ^ 
Tels sont les habitans de ce vaste univers : 
Sans liaison entr*eux , non plus que cette arène> 
Chacun suit au hasard^ Te penchant qui l'entraîne-; 
Et , ce qui d'un peu d'air dans ce vase est l'effet^ t >' 

Le vent de^ la fortune , en ce monde , le fait t ^ * 

Les uns sont élevés sur les débris des autres ; 
Les biens de nos Voisins se grossissent des nôtres; l 
Dans la foule , obseurcfs 9 Ite princes détrônés I ' ^ . ,', 

Contraints à respecter des sujets couronnés , 
Sont de>triàti»8 jouets du sort toujours volage ; 
De ces renversemens notre- horloge est l'image : 
On la tourne , et bientôt le sable se confond; 
Le plus bas monte-en haut v 1^ plus haut coule au fond 
Gomme l*t)ttvoit ces grains agités dans leur verre ^ 
Peu .libres dans l'enclos d'un vaSe qui les serre y 
Vers un centre commun, feire un commun effort) 
£t , par la voie étroite atteindre Tautre bord ; 
Telle on voit des humains la cohorte mortelle ^ 
Dans le passage obscur de la- mort étemelle , 
- De ses jours malheureux éteindre 1^ flambeau. 
Se pousser, . s'enfoncer dans. l'horreur du tombeau : 
^ous y voyons tomber, d'une chute commune , 
Lç paayre et wa espcÂTy le^ riche et m fortoBe-» 
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Les jeunes y les vieillards y les sujets et les rois , 
Faits du même limon, subir les mêmes lois, (i) 

Mais y que dis-je? ce sable a sur nous Tavantage : 
Au globe dont il sort il retrouve un passage ; 
Et , lorsque nous quittons la lumière du jour. 
Nous la quittons , h^las ! sans espoir de retour. 

Après tant de leçons que fournit notre horloge^ 
Loi peut-on justemmt refuser un ëloge 1 
A toute la nature elle donne des lois ; 
Pourvu qu*il ait des yeux, le sourd entend sa yoîx; 
Au prineei au magistrat, à l'orateur, au sage, 
£Ue fait, sans parler, entendre son langage; 
£n suspend les arrêts, les discours , les travaux ; 
Annonce k Partisan l'heure de son repos. 
Enfin, réglant du temps la durée et l'espace , 
EMe nous dit qu'il fuit , et qu'avec lui tout passe : 
Et moi, qui tiens toujours les yeux sur elle ouverts ^ 
Je vois qu'il &ut finir son éloge et mes vers. 

Bb Cavx. 


(i) ThiolUère a iit : 

IFuii sable qui s'écoulè au-dedani de ce Terre, 

I**heure suit le rapide coure ; 
Elle BOUS avertit que bieatdt, sur lu tarse, 
lie soleil ra tracer le dender de nos jours. 
De rhomme infortuné la carrière infidèle 
"STett qu^un tissu léger et d'heiures et d^nstans ; 
Sa naissance au tombeau Fentralne en peu de temps : 
Foraé de la poutiière , il s'écoule comme elle. 


QUARTS-D'HEURi; 


DE MISANTHROPIE. 


f IISA8 souverains àe$ bois, souf&ez qu'ttiiyos rq»iâre% 
Délaissé par les miens, des mortels rebuté ^ 
Je vienne parmi vous chercher l'humanité; 
Vousêtesy moins que l'homme, et durs^tsangiûnaires*. 
Le sanglier, qui voit , frappé dHm coup mortel y 

Succomber son s^nblable, 
Sondain, pour lé venger, yole au chasseur cruel , 
£t brave , en l'attaquant , son tonnerre effinoyable % 
L'homicide lion qui , tombant de langneur» 

Ne peut chercher sa nourriture, 
Voit un autre lion qui , plaignant son malheury 
Vient avec lui partager sa pâture. 
Sombres cités du peuple dévorant , 
Forêts , avez-vous vu le loup brûlant d'envie j, 
Arracher au loup expirant 
La brebis qu'il avait ravie I 
Non : l'homme seul jaloux , insensil^e , inhumain , 
Abhorre , ne plaint point ,. déchire son semblable £ 
De l'homme avec regret, l'homme apaise la faim. 
Qui semble malheureux , k nos yeux et coupable. 
Tous les coeurs sont d'eindn; le grand est orgueilleux^ 
Le riche avare | et le pauvre e&vieoK. 
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L^onivers est un temple où l*ou voit Plnjustice- 
Se targuer sur l'autel, un sceptre dans la main.. 
La modeste Vertu , victime Au Dédain , 
T marche Toril baissé devant Téclat du Vice> 
Et les pâles Talens couchés sur des grabats y 
Y veillent consumés par ta faim qui les presse j. 
Tandis'que, s'égayant, chantant dans la paresse y. 
L'Ignorance au teint frais s'endort sous le damas. 
£t je vivrais encor- dans ce coupable monde ! 
Pfon : autant mes malheurs y furent douloureux , 
Autant pour lui ma haine est brûlante et profonde. 
Tigres , recevez-moi dans vos séjours affreux ; 
Je veux vivre avec vous. Qu'un morne et noir silence^ 
Qu'une effrayante nuit attriste au loin ces bois ; 
Que pour bouleverser la solitude immense » 
Tous les vents, échappés de leurs cachots étroits^ 
Unissent leur murmure au fracas du tonnerre , 
Bu chêne à longs éclats déchirent les rameaux ^ 
Déracinent le pin , qui , renversé par terre , 
Ecrase sous son poids des milliers d'arbrisseaux: 
Leur ténébreuse horreur m'est également chère. 
Quand le teint du soleil s^obscurcit de pâleur, 
Quand tout , autour de moi , respire la tristesse, 
Mon cœur est soulagé , je sens moins me» malheur ;: 
Je crois que la nature à mon sort s'intéresse \ 
Je crois que , courroucé d'avoir vu les humains; 
Refuser des secours à mes tristes destins , 
Le ciel ne daigne plus leur prêtée sa lumière^*. 
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Ou plot6t il me semble, et j'en sais consolé ^ 
Que tout est comme moi, plaintif et désolé. 
J'aime à me rétracter ma nouvelle carrière : 
Mon lit sera la feuille, un antre ma chaumière, 
L'herbe ma nourriture , et Tpnde ma boisson ; 
Mais plaisirs l'innocence , et mon bien la raison. 

Ainsi par les sentiers de la misanthropie , 
Quand aux bords du tombeau je serai parvenu , 

Ces mots seront les derniers de ma -vie : 
«t J'eusse aimé les humains, s'ils aimaientla vertu. »• 

LE NOUVEL ÉPICURE, 

YABIANTES. 

BvTOKs , Boris , profitons de ce jour. 
Prêt à nous fuir, prêt à renaître ; 
Consacrons nos momens^ au plaisir, à l'amour, 
'£t nous informons peu si la mort va paraître. 
Si , par malheur, tu ne pouvais pour moi 
Brûler d'une amoureuse flamme , 
De ce jus pétillant la chaleur, malgré toi ^ 
Fondra les glaces de ton âme. 
Verse, redouble , allons!... Ce n'est aux rois, 
Ce n'est aux grands, beauté chérie, 
C'est à toi seule que je bois \ 
A toi y qui fais le bonheur de ma yie ! 
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Qaoi! tu crains d'approcher ce verre 
De tes lèvres, siège des ris !... 
Savoure ce nectar^ plus clair que le rubis.... 

Courage.... il eût teuté la reine de Cylhère. 
Mais de quels feux nouveaux ont pétillé tes yeux î 

Ton sein et s'élève et s'abaisse.... 
U semble à mes regards que ton être renaisse. 
£ st-ce toi?... c'est Hébé... près du maître des dieux. 
L'amour est sur son teint , la soif est sur sa bouche. 

Je puis, sans qu'elle t'effarouche ^ 
Lui dire : Aimons, buvons, prolongeons nos printemps; 
Ceux-là craignent la mort, qui n'ont point dans l'ivresse 
Appris à dédaigner ses arrêts menaçans : 
Trembler pour l'avenir, y réfléchir sans cesse ^ 

C'est mourir k tons les instans ; 
Mais nous , dans les plaisirs plongeant notre jeunesse, 
De Bacchus , de l'Amour suivant les douces lois^ 
JNous jouirons sans cesse , 
Et nous ne mourrons qu'une fois. 
Nos jours seront semblables 
Aux ruisseaux enchanteurs, 
Qui, promenant leurs flots sur des. tapis de fleurs. 
Vont insensiblement se perdre dans des sables. 
Buvons, etc. 

Gilbert. 
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